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/Il Qcoim'engagez-vousj adorable 
Sylvie?... 
' Ce Vers eft pris d*unc Chanfon, 
Où , fur le ton de l'Elégie > 
Geroûn EIcte d'Apollon -• 
- Demandoie autrefois là vie 
AlaSaphode PélifToa. 



a Lk-s quatre 

Que devant vous je m'humilies 
£c que je viens > en Jérémie 9 
Vous dire , fous un autrç nom : 
A quoi m*cngage2-yous, adorablf 
5ylvic?..», 

Fautri! , «près le Ren2îr4 bUnc ,. 
Après Flcur-d'Epinc la blonde ^ 
Après^Tatarç (on Amant > 
•ar un nouveau déchaînement, 
, FaireencoruottcràUrondc^ 
'Et Théritiere d'Aftracan , 
Et 1^ ?riDççiip Xtçbizpnde ? 

Puîfqu'il ne dépend ^pç de vous 
De lae ^iipçiiiièr4'en éçrif q , 
^e vous demande à4Quxrg9nou^ 
De mÇ;ikuvpF4lf ifiiàtyrc ,> 
Et de m'épargner le courroux 
De gensfctifé$ ^ ^ las de lire 
> Ç^^FAWÇ5iJ^iïMlf0|^^p^^prirc, 



^Les Contes ont eu paur un tems 
Des Leâciursc &; des PartHans , 
LaCoucfnçipjçen devint avidci 
Et lesjJil^ çélàbr4SfBj9man& 
Jquv. i^tfïç^fi^ ^ades/b.nûmpns , 
Depuis Çyjjus j^jGqtu àZaydc , 
Ont i^l^gu^r leurs ornem^.nsj 
£t; cett^)icâure iniipide 
L'empprtcr fiir leu^ f^roi^eps. 



£n vain des* bords ifatçcux d^tsaque 
Le (âge & renommé Mentor 
Vint nous f^richir du tréfor 
Que ren&rme (on Télémaque ; 
En T^i'a^ de .IçinJPféçcptçur 

Dfmiï jç^^tooMin d« /»'« «^f ce , 
Ce q<ow:4>îikiWide ircti^pcur. 

Al) 



j Les QxrATRK 

' Donts'enivreunhérosvainqueufSi 
Aux pies d'une jeune Maitrcfle, 
Ou d «une habile Enchantcreffe j^ 
Telles que les peint ce Doâeur , 

Inftruit de l'humaine fbiblcifc i 
Et curieur imitateur 
Du ftyle & des Fables de Grçce. 
La vogue qu'il eut dura peu : 

Et las de ne pouvoir cômprendrç 
]L,e$ myfteres qu'il met en jeu > 
On courut au Palais Içs rendre ^ 
Et Ion s'empreflTa 4 y reprendre 
I^e Kameau d or ic roifeau bleu^ 

Enfuîte vinrent fle Syrie • ' 
Volumes deComes ùms fin 4 
Où l'on aVeit mis à déâisiii '^ 
L'Orientale allégeriez - 
Les énigmes & le gétiiei 
Pul^lmildifte & du RàbbiË ; 
Çt f ^ bo!^ çôât de If ur pi^triç 4 
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.]Pacarx>îkj; y, 

Qai>lom de fe perdre en cbebin , 
Pai;uc f fortant de che:fc Barbin^ j 
• Plus Arabe qu'en Arabie. 

Mais enfin i grâces au bon^fens f 
Cette inondation fubite 
De Califes & de Sultans , 
Qui formoitla nombreufèfijîte» 
"'Déformais en tous lieux prôfcrite^ 
N'endort que leïs petits eafans. 

Ce fut dans cette pahc profôn3e> 
* Que moi , mifcfable p'éçheur , 

Je m^àvifai d'être l*Autéur ' 
D'un fatras qu'on lut p'àr le' fnôndeç 
' Je l'entrepris en badinant, 
Et je fourrai dans cet Ouvrage 
Ce qu'a de plus impertinent 
Dés Coiît^s le ^aiti étalage ; 
Mai» je neius pas afie^fagé 
Pour m en tefaîr i té fragment, 
J'f joignis un fécond étage. 

Aiij 



, Pçbr: marîjircT kskhCutiitéi 
, ' Dç CCS .rétits mai inventés t 
Un effai |>cut éirc^cfyfablc j 
Mais dans fies effais répétés , 

L'Ecrivain lui-même eftIaFabIc 
n î)€8CéJifitfe qtlll a crîtiqués. 

. Vàûiy qui diTpofcz de ma vie, 
QUI Ta coniblcz dlieur ou d'en- 

fiuis'y 
Sôtiftréz de grâjce , que j*oublic 
Les engagcnrens où je fuis. 
, • . En vain je fais l'apolo^c ^ 
pu Comç de la Nymphe Alic , 
Et delà dernière des nuits. 
S'il me faut faire autre folie , 
Et coudre un nouveau Suplément 
Au dernier Tome de Gallant *. 

Je ne conno^squeti:op l|i honte 
Pe mettre au jour Conte fur 

Conte; 
» Auteut 4ei Mille & une naiti. 
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Cependant , fi v'otis I^'ordonnct, 
Je vais , en dépit dû fcrupute , 
Suivre les loîx que vous donnez » 
Et me livrer au ridicule 
Des iàtrasque j'ai condamna. ' 

Nons avons lalile le Prince de 
Trébizonde ûir le point de cornet 
fes aventures, parordre du Sottail 
(on Seigneur. Ce Prince de Trébi^ 
2onde étoit fait à peindre , vaiKf 
lant 9 adroit , ^rand parleur ^ 8c 
quelque peu Gafcon, comme oïl 
verra par U fuite d*un récit qU'U 
commença de cettemanietei 

Ce n eft point à votre Majeflé 
fublime. Se toujours augufte» qu^il 
faut conter des &bles ^pour moi ^ 




Sultane votre époufe , vous conter 
desaventur es auffi véïkables qu^el* 

Aiv 



les p^roîtroieat &buleu£es 5 fi toirt 
autre que moi fe vantoit de les 
avoir mifes à fin. 

Je ne^ parlerai de ma naiflance, 
qu^pour vçus dire que ma mère, 
la pljuis fupèrftitieufe Princeflè de 
fon tems , s'étoit mi en tête que 
lé: bonheur ou le malheur de ma 
vie dépendoit du nom qu'on me 
^QJineroit ; & ne voulant point de 
c.eu^ que mes Ancêtres avoient 
ppytés^ceUe étoit fur le point d*en- 
ypyer à TOracle, pour en deman- 
4^ ua à là fantaifie , lorfqu'un 
Certain Perroquet dont elle faifoit 
grand ,cas ^ s avifa de répéter deux 
ou trois fois Facardin. Il n*en fal- 
lut pas davantage pour la déter- 
miner^ & pour m'honorer de ce 
beau nom.: Partons aux tems de 
ma vie qui font marqués par les 
évènemens dont vous me deman- 
d^ le récit. 
: J etois parti de votre Cour quel- 



F A C A R D INS. p 

•^ ques jours avant la révolution qui 
furvint au fujet de la première Im- 
pératrice votre époule ; j'en appris 
. la nouvelle àdeuxioumées de m^s 
. Etats ; & }e prendrai la liberté de 
vous dire 9 que f y iléfâpprouvaî 
votre départ , comme fai fait la 
. conduite de votre Hautefle depuis 
' fon retour ; car encore vaut - il 
mieux ne fe point remarier ^ oue 
. de fe précauttQiinercoatJre les in- 
fidélités futures d'une épbufei en 
.me lui do.miantjpas. le loifir d'être 
. infidelle^ c'eft-à- dire, en lui&i- 
. fant couper la tête dès* -le. lende- 
. niaindeje^iioces* ;* i' • 
• Jen^&defèîoairàTrébizonde 
• qu'autaQt qu'ilenialloitpoiArcon' 
tçnir )})es Vsiilbn: vos Sujets dans 
leur obéi(Iance;car tout étoit prêt à 
fe foulever comre la cruauté d'un 
l^dit ^ fur lequel les Peuples s'ima- 
•^noient que le$ autres Souverains 
attok^tifo^ rçglfic. J'aâtoi fort les 

^ Av 



jo Les quatSh 
iDÎens que je n étois pas venu potii* 
en amener la mode. M'étant f^t 
donnerlalilb des tournoispubliés 
. par le monde pour la préfente an- ^ 
.née^ avec m état de) ^êfitures les 

1>lus impitatjcables qui fufTent daf)s 
'Univers^ je partis dans le deiTeîn 
de rendifeleaom bifarrequ'cn m*a« 
:,voit donné^^aaâi célèbre qu'il nie 
:,W9iSok inouï <i:&r cttms je puis 

. . Jep^isdeJmefurMnmtéid^- 
rÂitdsde prilbst}ue|3ir0nMnt d'dt- 
dinaite leaâutrts A^&smti&rÈi tir 
au lieu d'un £<»iyer p^Ut pbtttr 
iiie3:àdàfiei / «0<poU¥'<^ont6# mes 
Ixphntf y je{ir£s«iiSet;rétmi«f>dilr 

tanv 

Lâi fortune ôscotidc^ pÂt ^ i6Ût 
môh aubbcié) ità Be^^îM:^^iei^t 
àmon mérhejiftteûMH^rosiiîta 
Tbieut ; €epeikiaâi|é^i&^6tt^^ 



lApEUHVf yJOpiia» Wl^^^l BLCHl'V pUtll. 

tire n'eut tflâci tmvailler/ 



I^ACAfebfi^s. it 

if être toujours aimé 5 fans jamais 
pouvoir. être amoureux; & fi je 
n'avois trouvé chaque jour quel* 
que monftre àcombattre^ ou quel- 
que enchantement àdétxlôre pour 
m'amufer , je ne fais ce que je fê« 
rois devenu. 

Mon Secr^aire avoit naturel» 
lement duboo-feiis^&commeS 
s'étoit beaucoup formé Teforit de- 
puis qu'il étoit a mon fervice , il 
tâchoit de me confdler , en me fan 
fant voir qu'il y avoit dés malheurs 
encore plus grands dans là vie-, 
que celui dont je iiié plalgTK^. 
FaiTeleCieU àitokÀt^ quë^'hëti- 
Teux. Facardih me les ;é^duvè Ja^- 
mais 9 & queia fortî^nê lùlïoit 
aiTez Ëftvorable , poiif f éloi^Mt dk 
climat dangereux ^ ic dès camtîâ- 
gnes l^tiles Hu KoyaUinàë d*kttrt- 
cani Nous étions sili mîlîëd'tfa 
jour , À: dans le mili^ d\irië Fo- 
^Gt fomt^iie tcdilioié^iêcyétoh 

Avj 



i2 ÏjES QUATRH^ 

fyir le point de choifir l'arbre le 
plus épais pour m'aflTeoir fous fou 
jombr^^ & pour apprendre de mon 
5ecrét9ire.ce que c'étoit <jue cet 
Aftracan^ lorfque je vis avancer 
.vers nous d/eu^. homçies montés 
fur de fuperbes Chameaux : dèt 
jque çeluîi^ui nutrcboit le premier 
]Âit auprès de nous, il attira toute 
jqioû atte;ition par fou* air , & par 
^'aâion que je lai vis faire. Sa taille 
iétoit la plus noble &la plusaifée 
.qu*on put voir, & fon viiageétoit 
il çbs^ltnant ,. que mon Secrétaire 



^ \ 



mem^^^outuine a me voir tous 
Jj^s Jqpjs*^ ?» put s'énipêcher dé 
jténjçigpérU.tiucprHè & Tadmira*- 
l;ibn: <iue lui çaufoit une figure fi 
£rac^uiè:ncH%$ eûmes tout le tems 
.qu U nous faljqt pour Texaminer; 
jçar $'étfint^^rirçté,vis-à-nvjs de nou$ 
jianf tio^s voir 5 il prit &>ù c^que 
des Qiaiits de celui qtiile fuivoit , 
&.^u--li«yd«.VëÂ:cQaViîr9 comme 
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Facardins. fS 

}e crus qu'il alloit faire 3 il pouflà 
quelques foupîrs , regarda tendre- 
ment un Oifeau tout brillant d*or 
&de pierreries que je pris pour uft 
Aigle, & qui de Tes ailes étendues 
ombrageoîtcecafque. Après avoir 
quelque tems contemplé cette fi- 
gure , il la baifa refpedueufe- 
ment i 8c remettant le Cafque à 
Ton Ecuyer, il paQa fort près de 
nous 3 toujours enfevelî dans cette 
profonde rêverie qui Tavoit em- 
pêché de nous voir. 

Ce fut alors que je fis réflexion 
à ce que mon Secrétaire venoit de 
xné dire , & je compris qu'ut! hom- 
me bien amoureux ne (croît pas 
Ikns inquiétude , s*il trou voit en 
Ion cihemîn un rival fait comme 
cet Etranger. Je ne pus vaincre la 
curiofitéd'apprendre ce qui! étoît; 
& mon' Secrétaire , ayant civile- 
ihent arrêté fort Ecuyer pour s^en 
mhtàitr ^ revint tout efiare me 



r4 L*£S QUATRE 

dire qu'il s'appeloit Facardin; 
Facardin ! grands Dieux ! m*^r 
.criaî-je avec étonnement, A cette 
exclamation le beau Chevalier .» 
qui crut que je- Tappelois , tourna 
la tête de Ton Chameau pour m'a* 
border ^ & me demanda ce que je 
fouhaitois de lui. ^en, luicGs-je» 
il ce n*eft de favoir de vous s'il eft 
«poflilble q:ue vous vous appeliez 
]Facardin } Il iTeft que trop vrai ^ 
me répondit-il ; & plût au Ciel 
qu'on ne m'eût pas été chercher 
ce* maudit nom fi loin pour me 
jrçodre malheureux , puifque jp 
•puis attribuer une partie des diif- 
grâces qui me font arrivées, à }a 
italité fecrette qui femble: ^ttâ^ 
chée à ce nom. Oferoit-pn , lui 
dis- je 9 vous demander quelles 
Xbnt ces difgrâces ? » 

Les voici, me dit-il le plus hon- 
nêtement du monde* Je Carois le 
plus confiant de tous les hpo^es^ 



fi je n'étois auflî malheuretix en 

amour, qvie'fy fuis fenfible depuis 

quelque teins ; cependant je rie 

puis me plaindre d'avoir été trahi 

ddwaiiciiii commerce, puifque |e 

if ai jamàa été siâmé ; il efi vrai que 

la plu6 adorable àtàs^ mortelles, & 

la feule ^tii m'ait jaitiaiii regarde 

(ans averfion ^ à paru fe radoucir 

en ma faveur : mais hélas ! ce ait 

en mè mettàtit à une épre^te dotit 

le fottvMi^ ikié trfrfifit d'hon'^uK 

N'eif pârlOhs |iili8 j aj<^!à-^t-il; & 

-pour revenir a ce que je Vous d&- 

Hfbis 5 U éft impofîiblé ^ùè mes 

-foid^^iBâf céiri^Iaifànée St ikes^ 

iMmvSÈ ,mdi(Mî d^s aili^es àgr<^- 

rmetis çM jë'^'âi ^âs ,- ^fl^ât éttie 

^-toutif^bùtes^i ii'ce noià \tih 

turre fié^ ftie p^tf ôit m^lhéun 

< Q\M ! dis- je j il fe¥ôit fiMblb 

:qu*uh hôiâifliè fak tôtffnlè vouf, 

-éût'biyfâl^t^efi^ âfeift t'hoé^àj^ 

•dô foin e^ur i *; ^c^'u» h^tttoe 
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-ÛÔ Le,s quatrï 
•d'autant d'efptit puiilè s'imaginer 
que le nom que vous avez reçu en 
foit Jacàufe ! Il n'eft que trop vrai, 
; reprit-il, j8c pour vous en convain- 
cre , je n'aurois qu'à vous conter 
• l'aventure qui m'eft arrivée enDa:- 
hemarck : mais un homme com- 
me vous doit avoir bien autre cho- 
fe à &ire, que de donner Ton atten- 
tion au récit dés affronts que TA- 
mour|n*a faits. JeraiTuraifortque 
.je n'avois rien de mieux à faire 
pour lors que de l'écouter ; & pour 
.lui. donner quelque petite efpé^ 
rance de changement dans fa ^r- 
.tune: Seign/eur^ luidis-)ci» mettez* 
^yous .dans la tête qu'up nom éft 
heureux ou malheureux ,, feJon • 
.ou'il eft bien pu mal porté. Je ne 
td\s de quelles régions du monde 
.vous venez, mais il &ut que les 
S^^utés qui les h^itent., fpient 
.des .chats fauyages, aux ipeiSv9il- 
Jes que vous, me dites de Iwt fier*» 
té & de leurs riguèui:St 



F ACAR DTNS. If 

Je m'appelle ^acardin comme 
vou^ ^ & pour vous montrer que 
le nom n*y fait rien , j'ai trouvé 
cent Beautés en mon chemin ^ & 
quoiqu'il y en eût des plus rares 
^ans ce nombre! y pas une de ce 
nombre ne m'acoûté plus d'un f^u- 
pir* Mon Secrétaire vous en fera 
voir la Ufle , & vous en donnera 
radreflè. Allez les voir , & m'en 
dites des nouvelles quand nous 
nous reverrons. Hélas ! répondît 
Je bel inconnu, quand vous les au- 
riez trouvé plus douces que à^ 
agneaux , elles deviendroient de 
-vraies tigreflès pour moi ; moi 
qui n'ai jamais infpiré que de l'a- 
verfion à toutes celles que j'ai 
vues , excepté la Vieille du Mont 
Atlas ^ qui aûroit elle-même inf- 
piré de TaverHon aux moins déli- 
cats^ & aux plus Tufceptibles. Ceft 
ce que je vais vous faire voir, puit 
^ue vous voulez biett me donner 
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quelques momens d^audience* 

Nous mîmes pied à terre à ces 
2nots;& tandis que nos gens cueil- 
loient des grenades & quelques 
azeroles pour rafraîchir nos Cha*- 
meaux , ayant choîfi dans Tépaîf- 
feur de la Forêt un endroit com- 
mode pour nous aflèoir , Tétran - 
ger Facardîn me tînt ce difcours» 

Comme j'ai fait vœu de ne mè 
point découvrir , tant que je me 
verrai le cceur indignement fuf- 
ceptible de^ premières impreC- 
fions , & que je ferai le miférablfe 
rebut des Beautés les plusfufccp^ 
tîbles, difpenfeZ'moi de vous par- 
lerdema naiilànce^&de vous dire 
les lieux d'où je fuis parti pour me 
^gnaler par quelque renommée 
dans le monde : il fuffira de vous 
dire que le premier objet de mes 
projets errans fut celui qui^ félon 
les apparences , vous met en cam- 
pagne^ m&hien que tant d'autres 
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Aventuriers , je veux dire Je det 
feln de me rendre digne d'afpirer 
à la conquête de MoufTeline la fé- 
rieufe,Princefred*Aftracan : mais 
quoique ce foit , comme vous fa- 
vez , ou comme la Renommée 
vous l*aura du moins appris , la 
ptus parfaite de toutes les mor- 
telles, ce fut moins la curîofité de 
la voir, ou Tefpoir de lapofïeder, 
quim'engagea, que les difficultés, 
ou pouf mieux dire, rîmpoffibi- 
lité de Taventure, Mon cœur dans 
cet heureux terris ne refpîroit que 
la gloire, & fétois de la dernière 
indolence pour Famour. 

Mes voyages jufques ici n*ont 
eu que deux évèhe^meûs qui foient 
dignes de votre attention. Le pre- 
mier éft PAvehtiire de Tlfle des 
Lions, qurfit naître celle du Mont 
Atlas ; k voici ce que c'eft quo 
Tune & Pautre. 

Adetxx jourriées de cette taoor 
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tagne fameufe, fur le fommet de 
laquelle les Poètes afiurent que le 
Ciel & tout l'attirail de fes étoiles 
fe repofe , une vafte F orêt s'étend 

i'ufquesau rivage delà Mer, Cette 
^'orct eft fi peuplée de béies £au- 
vei , que c'eft une lïi er veille ; on 
les Y trouve par troupeaux , & 
ces troupeaux font fî nombreux , 
qu'on a de la peine en plufieurs 
endroits à fe frayer un paflage au 
travers de leur multitude. Au for- 
tir dç cette Forêt , les habitans du 
pie de (a montagne nous appri- 
rent que les Lions vcnoîent au- 
trefois de tous les déferts à la ron- 
de ^ chaffer dans cette Forêt ^ & 
qu'après l'avoir dépeuplée de 
Cerfs , de Daims & de Chevreuils, 
ils alloient dépeuplant les campa- 
gnes voîfines d*hommes , de fem- 
mes & de petits enfans; que le peu- 
ple 3 dans cette extrême mifere , 
^y ant eu recours à l'Enchanteur 
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Caramouflal , qui habitoit le haut 
de la Montagne^ il avoit par (es en- 
cfaantemens relégaétous lesLion^ 
dàn% uneîfle que je pourroîs voir 
du rivage ou la Mer bat le pié du 
Mont ; que pendant Texd des 
Lions , les bêtes fauves étoient re- 
venueç , & qu'elles avoient telle- 
ment mirltipïié^ que la dé(blatiQI^ 
étoit prefque auffi grande que du 
tems des Lions , parce que ces 
vaftes troupeaux que fayois pu re- 
marquer en pafïant la Forêt, fe ré- 
pandaient partout , & ravagepient 
les blés de la. campagne; que,ppur 
remédier à. ce détordre ^ orj falfoît 
tous les ans trois ou quatre chaflès 
dans ÏIQe des Lions , moins pour 
les inquiéter ou pour leur nuire , 
que pour en prendre le plus qu'on 
pourroîç, Sç les lâciier clans la Fo- 
rêt pour Édre diverfon. Us ajou- 
tèrent que le tems de la première 
de ces chafles arrivant d^ns de»* 
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}ours 9 il ne tîendroit qu'à mol 

d'en avoir le divertiflemeut. 

pour t'but autre que pour un 
Aventurier , ce n auroît pas été 
propofer une partie de plaîiïr^ 
que d'inviter à la chaife aiixLions; 
mais pour moi j'y confentis avec 
joie. 

Le rivage oppofé à Tlfle des 
Lions » étoit le rendçz-vpus. des 
ChaiTeurs» Cette Ifle me parut 
dVne, affez grande étendue , fort 
fauvage , & toiate couverte de bois 
extrêmement épais. Je fus furpris 
de r.appareil de cette chafle ; je 
m'étoi^ ^ei\du que je trouveroîs 
force qbi^s , Çc quantité de Cfcat 
feurs anné^ de 43r4s , de javçlots, 
de flèches ft: d'éjv^ ; naaîs ai| 
lieu d.Qtout cela je ixe trouvai JGuîr 
le rivage que yvo^ hovcm^ ^ ^ 
Yingf fwoe? ; ^U^ >^p^. Hfi» ^^ 
tes;lesWmmiçs^e99Îei)t'çiiàcuq 
(in Cerf q^ wD4«û; en Içijbîâç 
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chaque fille portolt un Coq fur le 
poing; il y avoit des filets dans le* 
chaloupes où nous nous exnbar^ 
quâmes^ A médire que nous ap** 
prochions de l'Ifle 5 nous enten* 
dions des rugiilèmens effiroy ables» 
te des hûrlemens fi affi*eux , que 
mon Ecuy er ( qui du refte eft bra« 
ve foldat) en parut en peu décon- 
tenancé , fans qu aucune de nos 
Nymphes en fut émue. 

Le rivage étoit tout bordé da 

ces honnêtes Lions » qui nous zt^ 

(endoient à la defcente.^ J'étois en 

peine comment celte defcente f e 

feroit en prâ'mce d'un détiicfce-y 

ment fi redoui^bl^ : mais trois 

de no« chaloupes abordant avant 

les autres, lâçnerent trois Cerfs , 

après lefque}s tous les lions s'é* 

tant débandés 5 ils nous laiflèrenc 

l'accès libre éc j^cUe dans leurs 

teireStSès que nous y fumes ^ 

nous €»tr&in^^ ^'^•^f l^^^ épw 
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dp la Foret ^ où pendant que les 
Chaffeurs tendoient leurs filets, 
les jeu«ies filles mirent des cha- 

ferons à leurs Coqs , feitiblables 
ceux qu-'on met aux Faucons. 
. A pçine les filets furent-ils ten« 
dus^, derrière lefquels on avoit po** 
fé les bétes fauves , que nos Lions 
revinrent tpte baifTée fur nous; ils 
étoient deux douzaines , tous 
Lions de grand appétit, à ce qu'il 
lue fembloit : mais comme nous 
i^'en voulions que deux ou trois 
à la fois , une des Nymphes ôta 
vîtement le chapcron'de ion Coq, 
& lui tira deux ou trois fois une 
plume delà queue. L^endroitd« 
c6tte Forêt où nous étions parois 
foit fi fombre^ que le Coq s*ima« 
gina voir la petite points du jour, 
& fe mit à chanter xle toute fa ^-. 
ce pour le falœr; les Lions en fiu 
rent tellement efit^ayés ,- qu'ils dif 
psur)ireat tous dans Un inftai>t , ex '^ 

çepté 
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ce'ptè celui qui s'étoit embarraflé' 
dans les filets. On rembarqua dans 
une de nbs chaloupes avec un des' 
Challèurs ,& avec cette même fille 
dont le Coq venoit de chanter :• 
quoique ce Lion fut empêtré dans^ 
le filet , de manière qu'il n'y avoic 
pas de|danger qu'il fit aucun mal , 
on né laifTa pas d'embarquer un 
Chevreuil dans la même chalou-* 
TC , pour Tamufer pendant le tra** 
jet» * - 

Que vous dirai- je , Seigneur > 
cette chafife, qui meparoifToit aufli 
nouvelle qu elle étoit divertiflàn^ 
te , dura jufquâ ce que chaque 
Chafleur eut ramené fon Lion^ 
(aDemoifelle Se fon Coq* Je vou^ 
lus refter le dernier , & ine char* 
ger du pofle d'honneur, parce quo 
c'étoit le plus périlleux , & je me 
mis à l'arriere-garde. Je fis em-^ 
bar^quermoii Ecuyér dans la der« 
niere chaloupe qui partit ^ ex>> 

B 
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cepté celle qu'on m'ayoit laiflcc* 
Comme j'étois étnmger on m'a« 
voit audî laifleie Coq le plus fier, 
& la fille la plus afiurée » de peur 
d accident. X^ette fille commea-^ 
çoit à me donner des infiiuâtons 
fur notre retraite : mais moi , qui 
Q*en pouvois plus de honte, de 
voir que les Coqs remportoient 
toute la gloire de cette expédition^ 
)e la pnai de . ne point &ire chan» 
ter Ton Coq , que je ne^me fiifle 
éprouvé contre quelqu'un de 
ces Lions ; que s'ils venoient plu-» 
fieurs fur moi pendant que je f&* 
rois aux mains avec un de leurs 
compagnons , je lui dis qu elle 
viendroit allez à tems à mon Te* 
cours pour me dégager d'un com-^ 
bat inégal Elle ne m V parut pas 
Ibrt difpofëe , je le vis a (on air; & 
furie point qu'elle m'alloitrépoo- 
dre , les lions vinrent Êûre leur 
iienûere charge. 
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Je m'avançai lepée à la main;^ 
& fis quelques pas pour aller à leur 
rencontre. 

Ils avolent à leur tête le plo^ 
formidable de tous les Lions ; Tes 
yeux étoient étincelans, fa crinière 
toute héciilee; &, pai hazard ^ ce 
Lion Ce trouva fourd comme un 
|)ot; car la jeune fille, effi'ayée de 
ion énorme grandeur , fit d abor4 
jcrier fon Coq, & le cri de ce Coq 
létoît d'un enrouement fi hideux 
ic tellement aigu , que j'en eus là 
tête pénétrée de part en part. 

Tous les LfOiis , à la réferve de 
celui dont je parle , âifis de ter* 
/eur panique , fe culbutoîent Tua 
par-deflUs l'autre en fiiyant. 

Ma Nymphe & fon Coq s'égo- 
filloient a force de chanter Se de 
fe défefpérer; & le vacarme qu ile 
faifoientme parut encore plus im» 

Eortun que la préfence du Lion» 
re commencement de notre çonh 

Bij 
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bataiéritoiç3 fans vanité, des (peQ- 
tatcurs plus tranquilles & plus il- 
luftres que ceux qtte nous avions*. 
Je lui avois déjà tiré du fang de 
plufieurs endroits, mais en revan-- 
che il m*avoit fait , dès la féconde 
paATade^une égratignure,qui com- 
mençant auprès de Toreille droi- 
te , defcendoit en écharpe jufques 
à Textrêmité du talon gauche. Je 
n'avoîs point de bouclier , noii 
plus que mon adverfaire : mais il 
avoit une queue qui fe faifoit en* 
core plus fentir que fes grîjflfesr. 
•Comme ilfe faifoit tard , je pris 
mon épée àdeux mains pour met- 
tre fin à la difpute avant la nuit : 
mon ennemi qui, fçlon toutes les 
apparences , avoit le même def- 
fein , fe dreflà fur fes pies de der- 
rière 9 & ouvrit une geule hors de 
toute mefure , de toute règle , dé 
toute vraifemblance. La fille en fut 
fi troublée , qu elle lâcha foh CocJ; 
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le Lion me quitta pour courir 
après^À je quittai la fille pour cou- 
rir après le Lion; je Veus bientôt 
atteint , mais ce ne fut pas aflèz tôt 
pour fauver le pauvre Coq qu'il 
avoit déjà pris , & qu'il avala en 
notre préfence , comme on ava* 
leroit un grain de cachou. 

Cet affront m'anima d'unreflèn- 
timent nouveau ; j'en fus fi tranf^ 
porté de colère , que, fans m'ap- 
percevoir de l'état où le Lion s'é- 
toit mis y je lui coupai la patte 
droite, dont il fe tuoit de me faire 
£gne qu'il vouloit parlementer : la 
terre fut arrofée a un ruiiTeau de 
fang qui coulo;t de cette plaie* 
J'étois toujours en garde, ne dou- 
tant pas que fa fureur ne lui fît 
redoubler fes efforts contre moi: 
mais il ne fongeoit à rien moins 
qu'à la vengeance ; au contraire ^ 
^'appuyant contre un arbre pouç 
fe foutenir , il me regarda trifler 

Biij 
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ment, & me dit : Ah, Facardin ! 
Je commençois à m'atterldrir^ 
ic fétois fur le point de m*en ap- / 
procher y pour tâcher de le fecou-- 
rir , lorfque les Cris de la fîllç m'ap- 
pelèrent à fon fecours» Elle rete- 
noit de toute fa force le Bateau 
qu'on nous avoit laifle ; la corde 
s'en étoit détachée pendant notre 
combat ; & s'en étant apperçué » 
comme c'étoit notre unique ref- 
fource, elle feifoitdes efforts mer- 
veilleux pour l'empêcher de nous 
échapper. Dès que je fus auprès 
d'elle, voyant que je rattachois la 
chaloupe au rivage , au lieu de 
nous y embarquer, elle pénfa fe 
défefpérer ; je lui dis que je mour- 
rois plutôt que d'abandonner le 
pauvre Lion qui m'avoit parlé, 
dans l'état où je l'avois laifle ; que 
je l'alloîs chercher pour le paffer 
en terre ferme , & pour lui don-* 
ner tout le fecours dont il pQDr« 
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rok avoir befoin. Elle ie défèfplé- 
roit (f une propofition qui lui par 
rut extravagante , & me con juroit 
à deux genoux 9 de ne la pas ex- 

E^fer avec moi , pour un vieux 
ion mort 5 à la tireur de tous les 
Lions vivansde cette Ifle ; elle eut 
beau dire , je fus à l'endroit où )6 
Fayois laiffé : mais ce fut inutile* 
ment que je le cherchai par-tout 
à la ronde. 

Je me rembarquai donc , afièz 
honteux de ne pouvoir , comme 
les autres , ramener un Lion : mais 
l'affliâion de celle qui m'accom-* 
pagnoit , ne fe peut exprimer ; 
elle me dit qu'elle étoit déshono» 
rée par la perte de Ton Coq , que 
c'étoit un opprobre éternel pour 
toute fa famille^ & qu'elle ce pré- 
tendoit pas furvivreà cette iafk«« 
mie. 

Tandis que je Ëdfois mon pof- 
fible pour |a confpler d'un déièi^ 

Biv 
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poir qui me parut afièz bifarre , 
nous abordâappL au rivage du 
Mont Atlas, ^^ 

La nuit étoit preft^ue fermée » 
jQ^perdois beaucoup de fang^ &c 
je mourois de foif. Je m^dtois at- . 
tendu que mon Ecùyer , dont j*a- . 
vois pris quelque foin en le ren- 
voyant malgré qu'il en eût, au- 
ix^it â fon tour quelque attention 
pour moi, & qu'il ne manqueroît. 
pas de fe trouver au pied du Mont, 
ou fur le rivage pour me recevoir : * 
mais je n'y trouvai perfonne« La 
fille que j'avois ramenée,fe défet. 
pérant de pfh$ eh plus , prit enfin 
le parti de grimper au haut de la 
Montagne pour implorer le fe^ 
cours de Caramouflal , ou pour fe 
précipiter, difoit-elle , du lieu le 
plus convenable à Con défefpoir , 
en cas que le Magicien ne lui fût 

Eas^ favorable. Je la fuivisle plus 
)ng-tems que je puj > p wr la di-- 
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lourper au moins de ce dermer 
projet : mais Tayant perdue dans 
Vebfcurîté, qui m'en déroba lavue 
dans les fentiers détournés qu'elle 
fuîvît, après avoir long- teniis erre 

' parmi les pointes de rocher , tou* 
jours en montant , je m'aflîs en- 
fin dans le lieu le plus uni que je 
pus trouver ,réfolu d'y palier la 

• nuit. Je ne fus pas plutôt en re- *^ 
)Os ^ que je crus entendre de loin 
[e bruit agréable de quelque ruif- 
feau , qui fe précipîtoit en cafca- 
ides le long des rochers de cette - 
folitude. Je me fentois une foif fî 

Ereilànte, que^ fans égard à ma foi- 
leile & moins encore aux dangers 
des précipices, je tournai mes pas 
vers l'encfroit d'où venoit ce bruit. 
Je fentois bien que fen appro- 
chois, mais il m^eût étédimcile 
d'y parvenir, (î à forcede metour^ 
inenter , & de regarder de touç 
côtés, je n'euflè vu au-deflus de * 

B V 
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Pendrokoù j'étois,un toible rayon 
de luûiiere; je le pris pour guide , 
& à ihefure que j eh approchois , 
Cette lumière fembfoit augmenter, 
& je crus entendre comme un 
bruit de certains rouets dont les 
femmes fe fervent pour filer. Je 
ne me trompois pas, & à la lueur 
de deux flambeaux fort gros & fort 
ardens, placés à chaque côté d^une 
miférable chaumière , je vis deux 
bras fecs & décharnés , avec deur 
mains affortifiantes, qui, par deux 
ouvertures pratiquées dans h por- 
te de cette chaumière , feifoicnt 
tourner la roue de cette machi* 
ne , & filoient avec plus de grâce 
qu'il ne leur appartenoit. Après 
avoir quelque tems coofidéré cette 
difcrette & my^érieufe façon de 
filer , je pouflui la porte fans v 
frapper, dans lej^efoin extrême où 
f étois de trouver quelque fecours# 
La porte s'ouvrit fens efibrt5j&|e 
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vis la fileufe , dont toute la per- 
foîlne étoit bien digne du rare 
échantillon que j'en a vols vu; fon 
vifage n'étoit qu*un vieux parche- 
Hiin qui fembloit collé fur une tête 
de mort ; elle étoit nue jufquesi 
ht ceinture , & la plus feche de 
toutes les carcailès ne Tétoit pasr 
tant que cette miférable nudité : 
j^en détournai la vue, pour lui>ie- 
mander à boire. Rien ne vous 
manquera dans ces lieux , me dit- 
elle , pourvu que la patience ne 
vous manque pas,& que vous puli^ 
fiez réfifter à votre envie & vain- 
cre votre averCon. A ces mots , 
m'embrafTant avant que je puflè 
m'en appercevoir , elle me fit at» 
feoir auprès d'elle , & voyant mes 
Kabits tout fanglans , elle en tref' 
iàillit; & toute allarmée d'un pé* 
lil où je ne croyois pas être : vous 
étiez mort , dit- elle , fî le fecourar 
vais vous donner, avoit été 

B vj 
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<fiiFéré*d*une heure. Elle me àés^i* 
habillait en me tenant ce difcours, 
& vifit^nt ma bleilure depuis ie^ 
haut jufques en bas , elle ipe fer*^ 
rpit le plus afTeâueufemeiit du; 
inonde entre fes vilains bras . Se 
me baifoit de tems en tems les en-; 
droits qu elle efliiyoit. Elle s'ap-i. 
perçut du dégoût mortel que j a- 
vois de Tes tendrefTes & de fes fa- 
veurs; & malgré ces marques d*a- 
verHon, n'ayant pas laifTé de me 
frotter d'une effence quiparfumoit 
toute la cabanne : infenfé , me di-^ 
foit-elle,fi tu favois le tréfor que 
tu rebutes , & que je vois bien que. 
tu perdras , quels feroient tes em- 
prefTemens & ta reconnoiffance ! 

Je ipe trouvai tellement rafraî- 
chi , tellement remis , & tellement 
foulage de ce, premier appareil ^ 
que je vis bien qu'il ne feroit pas 
néceflàire d'en attendre un fécond, 
pour être en parfaite fanté* U ae, 
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manque it plus à mon bonheuç 
que de pouvoir étancher ma foif^ 
& de m'éloigner d'une telle hQ<- 
tefle : je ja conjurai donc d'avoir 
pitié du premig: & du plus pref- 
tant de mes befoins, puifque Iç 
fecours qu elle venoit de me doiv^ 
ner feroit inutile 5 fi elle me laif-^ 
foit miférablement mourir de foif^, 
Il faut donc vous mettre à une 
épreuve , me dit- elle , que je vois 
bien que vous ferez incapable dç \ 
foutenir ; fuivez-moi. 

£lle eut toutes les peines du 
monde à fe lever tant elle étoit dé- 
crépite ^ & fa figure me donnoit 
tant d'averfion , que je n'eus pas 
le courage de la toucher , pour lui 
aidtrà fe fouteiiir. Elle étoit toute 
courbée; & malgré le bâton qui 
lui fervoit d'appui , je crus qu'elle 
ne pourroit jamais fe traîner hors 
de cette première chambre , ( la 
plus piètre^ & la plus délabrée ^ 
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toit au monde ;) la féconde me pa« 
ni un peu plus raifonnable ; la 
troifîeme plus grande encore & 
'fort ornée;mais la dernière cbam^ 
bre où je la fuîvis , étoît la plus 
jEnagnifique, & la mieux meublée 
quifoit dans Tunivers ; c'étoît plu* 
(ôt la demeure (abuleufe de quel-* 
queFée,que Fappartement d'une 
mortelle. Ce n'étoit par-tout que 
glaces , que peintures exquiies , 8^ 
meubles précieux; une toilette 
galante , & garnie de tous les bi-» 
^ux^ les plus rares d*un côté , de 
r autre un lit en broderie de perles 
Orientales & d'or de la Chine , 
fembloit n'attendre que la Déedê 
qui devoit fe préfentcr à Tune & 
à Tautre; car auprès de la toi-^ 
tette je vis un désbabitlé qui me 
parut celui d'une Impératrice de 
dix huit ans. 

Nous avions été long-tcms i 
fious^ rendre à cet appartement ; 
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car outre que h malheureufê vîei^ 
le alloit fort lentement , elle avoït 
fermé la porte dechaque chambré 
avant que de m'y laiflfer entrer*, 
& pailànt fes deux mains au tra- 
vers de chaque porte , elle fe met* 
toit à filer pendant quelques mo^ 
mens comme eJfe ayokËiit la pr^ 
miere fois. Ce retardement n*avoît 
fait qu'irriter ma foif; cependant 
î*en fufpendis la violence pour 
donner toute mon attention au* 
objets qur s^offrirent dans cettûi 
dernière chambre. 

La vieille mteçrompît cette al^ 
tention , & me prenant par & 
main : Allons 3 dh-elfe, allons k 
la fontaine, ce que vous regarder 
eft fait pour allumer des feux , 8c 
vous ne cherchez que de Tcaii pour 
les éteindre ; fuivez-moi, je vais 
vous mettre à même. Je ne me fe 
fis pas dire davantage. Cette fon^ 
taine n'étott qu à cinqjuatrte pai^ 



to Les quatk» 
, u bel appartement , & c*étoît 
l'eau de cette fontaine dont j*a- 
vois entendu le bruit, & que j*a* 
^ois inutilement cherchée. 

Dès que je me vis à portée de 
jtne fatisfaire, je courus, la bouche 
.ouverte , au plus gros bouillon qui 
jfortoît des rochers : mais Timpor- 
Jtune vieille me retenant par le 
iras: écoute -moi, dit-elle, pour 
Ja dernière fois : (i , fans céder au 
defir preflànt d'étancher ta foif , 
tu peux te réfoudre à me tenir une 
lieure toute entière dans tes bras , 
ikns toucher à la fontaine y je te 
^amènerai dans le lieu d'où nous 
venons , & tu feras le maître de 
jne voir auprès de toi le refte de 
la nuit dans l&beau lit que tu 
-viens de voir. A cette propof ition, 
voulant me regarder tendrement, 
elle tournoit fur moi de petits yeux 
j^teints, qui reflèmbl oient plutôii à 
l^eux de quelque canne morte dç 
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maladie^ qu à ceux d'une créature 
humaine» 

Pour moi , dans rindifFérence/ 
où j'étois alors , & dans l'ardeur • 
d'une foif démefurée , j'aurois - 
préféré trois verres d'eau claire- 
aux trois Grâces ; c'eft pourquoi, • 
repouflànt affez rudement la main : 
dont elle me retenoit , je me pré- : 
cipitai vers la fontaine, & je me 
mis à avaler avec tant de rapidité , . 
que j'eus peur de voir tarir le ro- , 
cher avant que d'avoir é tanche» 
ma foif. t 

La vieille , à qui je n^avots pa$ 
jugé à propos de facrifîer ce plai- 
fir , s'en étoit retournée pendant 
que j'avois bu i & félon les appa- 
rences, elle s'en étoit allée de mé- 
chante humeur ; ce fut de quoi je 
ne me mis pas beaucoup en peine.^ 
Je me trouvois dans une douce- 
tranquillité, le fommeil s'offrit, 8t 
y^ Tacci^pt^ fans aller plus loicu . .« 
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Il étoît grand jour quand je m*c- 
veillai, je fus furpris de me trou- 
ver dans le lieu le plus effrayant 
qui fût dans l'univers ; je tournois 
de tous côtés les yeux fans pou— 
voir comprendre comment j*avois 
pu parvenir à ce défert , ni com- 
ment j'en pourrois fortîr ; la fon- 
taine où favois bu fortoit de la 
pointe d'un rocher qui fembloit 
détaché du refté de la Montagne , 
& je me trouvois juftement fur 
cette pointe* Je vis le haut de la 
chaumière & de ce Palais enchan-* 
té que j'avois tant admiré pendant 
la nuit; mais un précipice (î pro- 
fond le féparoit de Tendroit où j'é-»^ 
tois , que les cheveux me dref- 
. ioient à la tête , toutes les fois que 
fy regardois. Tous les autres cô- 
tés étoient ceints de^rochersefcar- 
pés , qui , loin de m^offrir un paf- 
fage 9 fembloient fe pencher en 
avdnt pour tomber fur mpi. Corn-, 
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0ie j^étois fort ailuré que ce n*ér 
toit point en me tranfportant au 
^lilieu des airs qu'on m avoit me^^ 
né dans ce lieu , je m'obftinai .dans 
la recherche périlleufe de quelque 
iflùe 9 j' en trouvai donc une , après 
en avoir défefpéré.Cctoit rentrée 
d'une caverne qui me parut fort 
obfcure , fort profonde 5 & qui 
paroi/Toit plutôt la retraite de quel* 
ques Ours, que le paflage heu- 
reux de cette lolitude » à des lieux 
moins épouvantables; je tentai 
pourtant Taventure , & mettant 
répée à la main^je defcendis long* 
tems dans cette caverne ténébreu* 
fe, fans efpérance d^ trouver d^au^ 
tre fortie que celle qui lui fervoit 
d'entrée s mais après mille dilE-^ 
cultes , je fentis encore que le ter^ 
rein s'élevoit, j'appçrçus un foH 
ble rayon de lumière, quimecon* 
duifit à l'endroit par où le jour 
pénétroit dans cette abîme £btttei^ 
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raîn. Cette autre embouchure 
étoît toute différente de celle par 
où j*y^toîsentré;c*étoit une grotte 
aflèz fpacieufe ^ embellie de co- 
quillages & de quelques buftes 
de marbre ; un arc d'acier luifant 
& poli pendoit d*un côté de cette 
grotte;de l'autre, je vis un carquois 
enrichi d'or & de quelques pier- 
reries, avec toutes lesfleches;une 
grande cage d'ébene , garnie d'i- 
voire , pendoit du plafond au mi- 
lieu de cettegrotte ; j'étois fi preffé 
de me tirer du mauvais pas où je 
m'étoîs .engagé la veille , que je 
ne m'amufai point fî faire des ré- 
flexions fur ce que je voyois ; je 
fortis de cette grotte avec préci- 
pitation, & je faillis à pafler par- 
deffus quelque chofe de brillant 
4u*on avoit laifTé tomber à deux 
pas de la porte : b'étoit un foulier 
dont la boucle étoit formée de 
fuatre diamans ^ les plus parfaite 
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9c les plus brillans que feuile ja-»> 
maïs vus ; mats ce foulier étdit fi 
bien Fait ^ & fembloit fi petit , que 
je ne fongeai pas au prix ineftinia^ 
ble de fa boucle. Comme j'avoi$ 
lu dans nos Poëtes que Pallas fai'<' 
foit trembler la terre , & qu'elle 
agitoit les forêts , en marchant » 
& que Timmortelle Junon ne bi^ 
foit qu une enjambée du Mont- 
Ida jufques à Tlfle de Samos ^ je 
me doutois bien que jen'avois pas 
trouvé le foulier d'une Déefle; 
mais je réfolus , s il étoh poffible, 
de trouver la mortelle dont le 

Î)ied pouvoit être digne d'un tel 
bulièr. 

Je Teniportai fans efpoir d'en 
être long-tems en poiTeflIon , ne 
doutîtnt pas qu'il n'appartînt 4 
"celle dont je venois de voir l'équi* 
page de cha0è dans la grotte , ou 
oien à cette autre Nymphe invifi- 
ble dont j'avois vu la toilette dao^ 
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un des appartemens de la vieille. 
J'^ds en doute il je devais m'y 
irendre pour la chercher ou (î je 
tlevoisrefter auprès de cette grotte 
fufqu'àcequ on y vînt chercherez 
que je venois detrouver;lorfque je 
^sentrainé loin de l'une & de Tau- 
tte par des gémif&mens, & des la- 
mentations qui fembloient partir 
tf un endroit beaucoup plus^levé* 
^ommec'étoient des cris dé fem* 
mes, j'y grimpai le plus prompte- 
mentqu'il me fut poiCble ; car de- 
. puislarencontredecefoulierjeme 
lêntois le cœur merveiUeufement 
attendri pour un fexe que je n'^ 
vois jufqu'alors regardé qu'avec 
indifférence. Celle qui (è défèfpè- 
toit, n'étoit autre que la Nymphe 
au Coqs ^s qu elle nie vit » elle 
ie mit à genoux devant moi, pour 
ne prier de lui paifer mon épée 
au travers du corps. Je n'avois 
garde de lui accorder cettegrâce» 
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car je me fentois déjà quelque 
petichant paur elle. Je la relevai 
serpeâueurçmetit,& voulant m'af 
iboir à (es pieds pour l'écouter , 
aprèsl'a voir aflurée que j'étois prêt 
à haCarder ma vie pour la tirer 
de l'embarras où je la vo}rois , elle 
me regarda depuis les pieds juf-- 
qu'à la tête , comme fi jamais elle 
ne m'eût vu, & fe tournant de côté: 
mettez-vous donc plus loin ^ dit- 
elle ; car vous me paroiflèz fi dé* 
agréable , que je ne faurois vous 
jR>uf&ir auprès de moi. J'obéis 
avec foumiffion^Scrimpertinente, 
détournant la tête pour ne me pas 
voir pendant qu'elle me parleroit^ 
me parla de cette manière : 

Avant que de vous apprendre 
le fiijet d'un défeipoir qui vous 
paraît peut-être riciicule , il Êiut 
vous apprendre que les Coqs que 
vous avez vus, ne font confiés 
qu'aux filles d'entre nous 9 qui ^ 
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comine moi, font diftinguées par 

la naifTance ou par le mérite ; il 

k fait dans notre Province trois 

çhaiiès folemnelies chaque anhée,^ 

&mblables à cette maiheureufe 

chaflfe que vous vîtes hier ; & les: 

filles qui , par le chant de leurs 

Coqs , ont ramené douze Lions en 

quatre tannées , ont pour époux 

r.Amant qui les a fervies pendant 

ces quatre années. Elles voient 

leurs Aman; jour & nuit pendant 

ce tems; mais il y va de la vie de les 

(avorifer avant |a prife des douze 

liions : (î le Coq s'échappe , c'eft 

figne qu'il y a eu quelque petite 

j^ibleife dans notre conduite ^e 

q:ui n'efl pourtant pas capitS , 

en cas que le Coq le retrouve: 

mais s'il ne fe retrouve pas au 

bout de trois jours, c'eft la preuve 

convaincante d'un commerce 

criminel ; & , fur cette preuve i 

|a fille eft enterrée toute vive. 

. Voilà 
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Yôilà le fujet de mon dérefpolr : 
mon Coq ne reviendra plus^puit 
que ce maudît Lion Ta dévoré de-* 
vant mes yeux« Miférable que je 
fuis ! Que ne mVt-il aufll dévo» 
rée ? Qat ne fuis-]e morte avant 
que d*avoir connu le plus aimi^ 
ble de tous les hommes? ou pour- 
quoi tous les hommes que j'ai 
connus^ n'étoient-Ils pasaufli haïf- 
fables que vous ? Un autre fe fe- 
roit révolté contré les duretés 
qu'elle me difoit en face : mais 

{)lus j'en étois maltraité ^ plus je 
a trouvois merveilleufe , & je 
cherchois destermes pouriui mar- 
quer mon défefpoir & ma ten-* 
dreflè naif&nte , lorfque fon Ar- 
mant parut inopinément. Je le 
reconnus pour un de nos chaflèurs 
du jour précédent ; elle le recon- 
nut auffi 5 car elle courut à lui les 
bras ouverts ,^ ravie , lui difoit- . 
elle 9 dere vo ir encore une fois la 

C 
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lumière de Tes chers yeux ^ avaift 
qu'elle fut privée de celle du jour. 
<^et Amant étoit fort camard , foa 
teint étoit couleur d'ardoife^ de les 
chers yeux dont elle parloit^étoient 
de ces yeux chinois^qui ne favoient 
ce que c'étoit que de s'ouvrir. A- 
près s'être embfaflës le plus ten- 
drement du monde , en ma pré- 
fence , il lui dit que^ s'étant douté 
de Ton malheur , il avoit Ëiit pro* 
vifion d'une chaloupe qu'il tenait 
toute prête au pied de la Mon- 
tagne , & qu'il l'enleveroit fans 
obftacle , pourvu que je voulufle 
bien ( moi qui l'avois réduite à 
cette extrémité) les garantir, pour 
une heure feulement , du Sauva^ 
ge de la vieille. Et qui eft le Sau« 
vage de la vieille » luidis-je } Vous 
ne le faurez que trop tôt , me 
dit-il ; car il cherche de tous côtés 
le (bulierde fa Dame , que je vous 
vois. £n achevant de parler , il 






prit fa bien aimée fous le bras, 
îc (è mit à defcendre vers la Met 
4'une extrême yiteflè. J'en eus dT a^ 
bprd quelque efpèce de ialoufie : 
mais&s qu'ils eui:ent le oos tour- 
né , je n'y fongeai plus. Il m*étoit 
arrivé tant de cfaofes en fi peu de 
tems fur cette M ontaet^ , que je 
croyois rêver ; cependant; je n'é- 
tois pas encore au bout : car c'eft 
bien vous qui rêvez » dit l'impa^ 
fiente Dinarzade ^ en Tinterrom- 
pant ; on vous demande le récit 
oe vos aventuras particulières > que 
vous auriez dûcontertrès-fuccinc- 
tement dans la çonjonâure ou 
nous fommes ; & , au lieu de cela ^ 
vous nous venez conter celles d'un 
autre» avec des circonfiances ai^ 
frivoles^ qu'elles font ennuyeufes. 
• • « £t que t'importe , malheu* 
reufe que tu es ^ s'écria le Sultan , 
quelles aventures il nous conte ^ 
ppucvu qu'elles me plûfent , Se 

Ci) 
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que le récic^en dure autant que h 
nuit ? Avons-nous quelque chofe 
de mieux àfaire , que de leur don- 
ner audience? Pourfuivez, Facar- 
din , ajouta- 1 il , & n'ayez point 
d'égard à l'impatience de ces créa« 
tures f qui s ennuient toujours , 
quand elles ne parlent pas elles* 
mêmes. 

Dinarzade hauflà les épaules, 
La belle Sultane , qui s'étoit mi(e 
entre deux draps mille nuits de 
fuite pour des contes à dormir de- 
bout , leva les yeux auCiel,&Fa- 
cardin de Trébizonde reprit aiiifî 
(on difcours : J'ai , s'il m en fou- 
vient 9 été interrompu dans cet en- 
droit du récit de l'Etranger , où il 
m'alTura- qu'il avoit cru rêver , en 
fongeant à la diverdté des événe* 
mens qu'un fi petit efpace- de 
tems âvoitfait naître : je redefcen- 
dis, pourfuivit-il^ pour me rendre 
«l'entrée de la grotte d'où j'<t6i$ 
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fbrti le matin : mais au Heu de 
prendre le fentier par où j'étois 
monté y j'en fuivis un autre qui 
me conduifit par un pénible dé- 
tour à la cabane de la vieille ; la 
porte en étoit ouverte , j*y vis les 
rouets , mais ils ne tournoient 
plus : je ne me fentois plus tant 
d'averCon pour une vieille dont 
la figure m*avoit fi fort dégoûté ; 
je réfolus d'entrer chez elle pour 
revoir les merveilles de ce bel ap* 
partement. Jetenois ce beau fou-,^ 
lier dans ma main , & je ne cefibis 
de le regarder , ou de le baifer 
comme j*aurois fait le portrait 
d'une Maitreflè paffionnément ai- 
mée. 

Comme j*étoîs furie point d'en- 
trer dans la cabane , il en fortit une 
efpèce de Géant; armé d'une puit 
fante maflue , & velu depuis les 
pîeds jufqu'à la tête ; fon abord 
me furprît \ car il aVoit beaucoup 
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moins d'humanité dans le gefte , 
& moins d'aflàbilité dans le re- 
gard , que ce Lion que favois 
combattu le jour précédent. La 
première chofe qull fit en me 
voyant > fut de prendre fa maffiie 
à deux mains ^ & de grincer les^ 
dents cortime un Ours. La fécon- 
de fut de louer le Ciel de cevque* 
le voleur des deux fouliers de (a* 
Dame tomboit entre (es mains; 
qu'il falloit bien que j^euffe vol^ 
, le premier , puifijue f étois encore 
feifi de Tautre , & m*aflura qu*il 
auroit déjà af rofé la terre du peu 
de cervelle que les Dieux m*a- 
voient donné , fi Ta vielle, fa Sou- 
veraine , ne s'étoit référvé la pu-- 
nition de mes crimes par dés tour- 
mens tout nouveaux. Je crus que 
c*étoit la voix de quelque Taureau 

3ui me £iifoit ce compliment : Se 
u même ton il m'oraonna de lui 
livrer le foulier , & de le fuivre^ 
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Jeté rôterois , me dit-il , avec plus 
de facilité que Je ne te ledeman* 
de : mais il faut » félon les or- 
donnances de ma Souveraine» 
que ce foit la frayeur que tu as de 
moi qui te le h{& rendre , en te 
mettant à deux genoux en ma pré* 
fence. 

Si c*eft-là Tordre de ta Souve- 
raine , lui dis-je , va-t'en Tafliirer 
de ma part » que ni toi , ni tous les 
Loups-garoux de ta race , ne me 
feroient point rendre un foulier 
que f adore , & que je n'ai point 
volé. A ces mots je mis Tépée à 
la main , voyant que ce droma* 
daire de Sauvage levoit fa maflùe 
pour m'aiS)mmer. 

Il étoit cTune force prodigieufe ; 
mais comme il n'étoit pas fort 
adroit , & que la fureur le tranf- 
portoit , j*évitoîs des coups dont 
les moindres brîfoient les rocher?, 
6c renverfoîent les chênes qui fe« ^ 
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trouvoient auprès de moi ; cepctt* 
dant je lui tirois du fang à chaque 
fois qu'il me manquoit. Je crois 

5[ue je ferois forti de ce combat 
ans en perdre : (î ma deftinée 
n*eût été foumife aux égratignu- 
res dans ces lieux de prodiges ; je 
ne m*étois pas apperçu que le 
Monflre avoit un ongle au gros 
doigt du pied , qui pouvoit pafler 
pour une des défenies du Sanglier 
d'Erimanthe : mais je le fentis à la 
fin ; car m*étant baifTé pour éviter 
un coup de maffue qu il fit fem- 
blant (le me porter , il prit foo 
tcms pour me faire une eftafitade, 
qui ne cédoit guère à celle du Lion. 
Cet affront me mit dans une telle 
colère , que je lui coupai d'un fu- 
rieux revers la jambe du pied dont 
il venolt de me faire cette belle 
plaie; il tomba comme une tour , 
6r fit trembler la terre par fachû- 
|ç. Je me jetai fur lui ^ dans ip 



floflein de lui couper cette vilaine 
hure , qui m'avoit tant déplu ^ lort 
qu'une voix qui fortoit de la caba- 
ne , me cria : vaillant Chevalier , 
ne tuez pas mon Sauvage. J'obéis, 
& le laillànt là , j'entrai dans le 
lieu d'où je crus que cette voix 
étoit fortie , réfolu de préfenter à 
la vieille le foulier qu on n'avoit 
pu m'oter de force , & de lui faire 
voir que je ne l'avois pas pris com- 
me un voleur ; je m'imaginai qu'il 
étoit à fa fille , ou à quelque nièce 
dont j'avois vu l'appartement 8c 
les habits la nuit précédente. 

Mais j'eus beau parcourir toutes 
les chambres de cette demeure , je 
n'y trouvai perfonne ; & dans cette 
belle chamore où j'avois vu la toi- 
lette , je ne vis qu'une partie des 
habits que j'avois vus la première 
fois. Je revins fur mes pas pour 
tirer quelque éclairciflèment du 
Sauvage fur cet enchantement-: 
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jhais }e ne le trouvai plus. Qucn^ 
^e je perdidê beaucoup de fang , 
e n'en étois prefque point aiSbi- 
li ; je me fentois feulement prefle 
d'une faim égale à la foif qui m*a<< 
voit attiré fur cette montagne ;je 
voulus chercher de quoi la fads- 
faîre où j'avois trouvé de quoi fa- 
tisfaire ma foif : mais ta porte (e 
ferma fur moi , fans que tous mes 
efforts puflTent Touvrîr ; mon uni- 
que reuburce étoit la grotte , je la 
cherchai par mille fentiers rudes 
& détournés ^ fans pouvoir la dé- 
couvrir , & peut- être ne Taurois-je 
jamaistrouvée , fi Todeur de quel* 
ques mets qu'on fembloit y pré- 
parer , ne m'y eût conduit. Je ne 
pou vois fuivre de guide plus agréa- 
oie , dans l'état ou j'étoîs ; j'y par- 
vins donc àlafaveurdece fecours^ 
<t f y parvins pour mV confirnaer 
de plus en plus , que f étoi$ au mî< 
fieu d^un fonge. 
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70 fus ébloui de la figure célefte 
ique je vis daii3cettegrotte;c'étoit 
une Nymphe ^ en hMt de chaflè^ 
ette étoit a moitié couchée iur un 
riche canapé ; & dans cette pof- 
ture , je crus que la Déeilè des 
Amours avoit emprunté les habits 
de Diane pour (liivre quelque npu- 
vel Adonis ; fk gorge étoit décou^ 
verte d*un côté , & ce côté décou- 
vert, valoit à mon gré tous les tré- 
fors que la Terre , la Mer , & tou- 
tes les beautés de l'Univers peu- 
vent cacher; fa jupe étoit ouverte 
& rattachée au-deflùs du genotf- 
par une agrafiè de diamans ^ pa-» 
reils à ceux qui formoient la bou- 
de de ce beau foulier ; la jambe 
€pxe cette ouverture laiilbit voir , 
n'étoit pas la jambe d'une mor- 
telle ; elle me la préfenta cette 
belle jambe , & tournant les yeux 
fiir moi : quoique mon coeur foit 
partagé , dit-elle ^ entre Taverfion 
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oue je me fens pour votre per^ 
lonne , & le cas que je fais de vo^ 
tre mérite , je veux vous offiir les 
moyens d*être heureux , & de con- 
tribuer à mon bonheur ; vous te- 
nez mon foulier , pourfuivitelle. 
Se la témérité d*avoîr ofé le tou- 
cher , eft en quelque forte effacée 
Î)ar la valeur dont vous l'avez de- 
endu ; fi vous l'aviez livré quand 
on vous Ta demandé , c'étoit fait 
de vous 9 de vos efpérances & des 
miennes ; chauflez-moi , afin que 
vous foyez convaincu que ce fou- 
lier m'appartient. J'obéis avec un 
certain refpeâ mêlé d'empreflè-» 
ment; & pendant ce fervice que 
je lui rendois , j'étois' fi tranfpor- 
té , que je ne favois plus ce que 
je faifois. Après lui avoir mis ce 
foulier , avec la plus grande faci- 
lité du monde , elle m'ordonna de 
l'ôter 9 & me demanda ce que j'é- 
tois venu chercher dans cette grot? 
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te. Ce ne fut qu alors quejem*en 
fouvins , & je lui dis d'un air ten- 
dre & pailîonné , que je mourois 
de faim y comme u je lui eufle dit 
que je mourois d'amour. Eh ! quoi, 
dit-elle 5 toujours des befoins igno- 
bles ! Vous entrez hier chez k 
vieille pour boire ,& vous ne ve- 
nez aujourdhui chez moi que 
pour manger ! Il n'importe , mais 
voyons , avant que^ de paffer ou- 
tre, fi vous méritez le malheur 
que vous avez eu de boire , & fi 
vous êtes digne de la gloire que 
vous aurez après avoir bien man- 
g5 ? Voyons enfin fi vous êtes di- 

Îpc de la fortune que vos deftins 
emblent vous promettre? Prenez 
cet Arc , & voyons de quelle ma- 
nière vous vous y prendrez pour 
le tendre : je le pris , ne doutant 
pas que je n'en vmffe à bout auffi 
facilement que j'avois fait de la 
chauffer : mais ce ne fut qu'après 
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àcs efforts qui me firent fuer à 
grofles gouttes 9 que je réuflîs.Dès 
que j'eus fait, la corde de cet Arc 
rendit un fon fi harmonieux y que 
rien ne pouvoit l'égaler, que le Ion 
«pie fît entendre dans ce moment 
la belle cage en s'ouvrant , il en 
fortit quelque gros oifeau que je 
ne vis pas : mais il en fortit d'un 
vol fi bruyant , que j'en treflàîllis ; 
la Nymphe ,furprife de l'aventure 
que j'avois mife à fin , me regarda 
depuis la tête jufqu'aux pieds: 
mais détournant auffitôt les yeux 
' comme de quelque objet djior^ 
reur ; prenez une des flèches de 
ce carquois , me dit-elle , fortez 
de la grotte , levez les yeux , & 
tâchez de percer de cette flèche ce 
que vous verrez en l'aîr ; je for- 
tis , & crus voir une mouche bien 
loin au-deiliis de ma tête ; comme 
après avoir bien regardé , je n'y 
yoyois autre chofe ^ je décochai 
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h flèche de toute ma force ; je la 
perdis bientôt de vue^ & dans le 
tems que je la croyois dans la 
moyenne région des airs , ^tant 
elle fut long-tems à redefcendre , 
je la vis tomber à mes pieds avec 
un gros Coq qu'elle perçoit de 
part en part. 

La Nymphe accourut ^ retira (à 
flèche , & lâcha le Coq^ qui, pre« 
liant Teflor comme fi de rien n'é- 
toit , fe reperdit dans les airs. 

A près cet exploit , la belle chaf- 
ferefle me regardant avec quelque 
forte de refpeâ , quoiqu'avec la 
même aveiiion ; oui, dit-elle, 
vous méritez que je vous charge du 
foin de ma délivrance : mais s^il faut 
que je vous la doive , comment 
pourrai-je me réfoudre à palTeir 
mes jours avec un homme fi peu 
aimable , & fi digne d^être aimé ? 
Prenez mon foulîer , gardez-le 
bien ; parcourez toute la terre » ic 
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ne vous rendez auprès de mo! ^e 
quand vous aurez trouvé un pied 
à qui vous puifliezle chauflèr^une 
femme qui veuille de vous , ou 
bien un Coq qui vole auflî haut 
que celui que vous venez de voir. 
Quand vous m'aurez amené une 
de ces trois merveilles , il ne vous 
reftera plus que d'avoir les bon-" 
nés grâces de la Vieille pour avoir 
les miennes ; fans cette dernière 
condition , & Tune ou l'autre des 

Îremieres , je ferai toujours mal- 
eureufe , & vous ne ferez jamais 
heureux. Mais avant que de vous 
éloigner de moi pour chercher ces 
aventures , il faut tenter la pre- 
mière. Il vous fouvient je crois , 
que, quelque prière qu on vous 
ait pu faire 5 la nuit paffée , de ne 
point boire , vous n'avez pas laifïe 
de le faire. C'eft pourquoi quel- 
que horreur que vous puiffiez 
avoir de ce qu'on va fervir devant 
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vous, mangez^en fans que je vous 
l'ordonne. 

Je ne demandois pas mieux , ne 
croyant pas qu avec la faim ex- 
trême qui me dévoroit , on put 
rien fervir chez une perfonne fi 
délicate , fi propre & fi charman- 
te, qui pût me dégoûter: maïs je 
penfai m^évanouir , lorfque je vis 
le plat qu'on me préfenta. Vous 
ne devineriez jamais , Seigneur 
Chevalier , le déteftable ragoût 
que c'étoit ; c'efl pourquoi , je fe- 
rai bien de vous dire , qu on me 
fervit la jambe du Sauvage, fans 
oublier le pied , & Taffreux ongle 
dont il étoît garni. 

Les cheveux m'en dreflerent à 
la tête 5 le cœur me fouleva , & 
j'allois fortlrpour ne plus voir cet 
objet odieux; lorfque la Nymphe , 
fans me parler , fit un grand fou- 
pir , & me jeta quelques regards 
de pitié, mêlés d'indignation i c^U 
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sue détermina 5 ie fermai les yeux, 
l'arrachai à belles mains un mor* 
ceaude cette chair, que je mangeai 
à belles dents ; je voulus me reti- 
' rer après cet affront , lui proteftant 
que je n*aurois plus befoin. de 
manger de plus de quatre jours ; 
elle me parut toute radoucie , fes 
regards s'arrêtèrent fur les miens , 
& j'en fus fi tranfporté que je 
mangeai encore un morceau ; elle 
s'approcha de moi , & me dit en 
s'appuyant contre mon épaule, 
<ja'elle ne me prieroît pas d'ache- 
ver , mais que je n'avois rien fait 
fans cela. Le charme fait fon ef- 
fet , difoit-elle , en me regardant 
tendrement. Le premier enchan- 
tement va fe difliper , je^ le fens 
par mon cœur ; fi voas perfévé- 
rez jufqu'à la fin, vous n'aurez pas 
loin à aller pour trouver une per- 
-ibnne qui vous aime : mais fi vous 
«quittez ce lieu s fi votre repas efl 
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interromim, avant que d'être ac he« 
vé ; vous ferez plus défagréable 
que jamais. Toutes ces parole» 
m'entroient dans le coeur ^ Se me 
montoient à la tétp , que c'étoit 
une merveilletelles animoient mon 
courage 9 mais elles n'augmen- 
toient point mon appétit ; cepen* 
dant 9 quoiqu^il y eût à manger 
devant moi pour dix perfonnes 
alfamées , je réfolus de n'y rieiY 
laiflèr , puifque telle étoit la cpn-^ 
dîtion de cette épreuve , & je nw 
mis en devoir de tout avaler ou 
de crever noblement aux yeux der 
ma divinité. Ce fut au fortde cetter 
magnanime réfolutioh , que mon 
maudît Ecuyer, qui, félonies ap- 
parences 5 me cherchoît depuis 
iong-tems , fit retentir les rochers- 
d*alentour , du nom deFacardin* 
La Nymphe en pâlit , & voyant 
que c*étoit moi qu'on cherchoit ^ 
éih fe jeta dans le paf&ge fautei(« 
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rain de la grotte ^ & me laiflfa plus 
confondu , plus furpris , & plus 
d^folé que je ne puis vous le dire. 
Je Tavoîs vu le radoucir pour 
moi ; la bleilure que le Sauvage 
in*avoit faite s*ctant guérie pendant 
que je mangeois fa jambe , la pré- 
^nce de la plus belle créature de 
rUnivers , appuyée contre moi , 
m^avoit foutenu contre le dégoût 
<le cette épreuve ; les chofes qu el- 
le m'avoit dites, me rempliffcient 
de force & d*efpéranee , & je ne 
comprenois pas trop comment fa 
bonne volonté pour moi s*étoit 
changée tout-à-coup pour avoir 
feulement entendu mon nom. Je 
quittai Thorrible repas que j'avois 
commencé , je courus à Tehtrée 
du pafïàge fouterrain , par lequel 
elle venoit de fe fauver ; mais dès 
que je m y préfentai pour la fui- 
vre , un vent impétueux non-feu- 
JU ment m'en défendit Taccès ^ mais/ 



F A C A R D I N $. 6p 

m'accueillit avec tant de vio- 
lence , qu'il m'enleva de terre, 8c 
me porta hors de la grotte ; la 
porte fe ferma d'elle-même » dès* 
que j'en fus dehors ; cette porte 
avoit deux trous , comme la porte 
de laVieiile;deux bras plus beaut 
que le jour ^ & plus blancs que la 
neige^pailerentparces deuxtrousf; 
un rouet d'ébene garni d'or, fe 
plaça vis-à-vis , & la filerle recom- 
mença de plus belle. Je ne doutai 
plus que la divinité que je veiiois 
devoir , ne fût la fille de la Vieille, 
& que l'amufement de filer ne 
fût extrêmement du goût de cette 
famille enchantée. Je m'avançois 
pour m'aller mettre à deux ge- 
noux devant la Nymphe dont je 
ne voyois que les bras , pour la 
conjurer de m'ouvrir la porte, & 
de me recevoir à miféricorde, 
lorfquemon Ecuyerm'ayantdnftn 
découvert ^ fe remit à brailler plus 
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fort que jamais en m'appelant pat 
mon nom. Les belles mains fe re<» 
tirèrent aufli-4:ôt : le rouet difpa- 
xut ; & de la grotte dont la porte 
.s'ouvrit avec fiireur,le même vent 
ibrtit 9 À nous pouHà tous deux 
^n roulant jufqu'à cet endroit de 
ia montagne d*où j'avois vu pen- 
4dant la nuit la première lueur qui 
m'avoit conduit à la demeure dje 
la Vieille. 

Ce fut là qu après être un peu 
tevenus de notre étourdiilëment , 
monEcuyer me dit que je Tavois 
échappé belle , & me conjura de 
iiefcendre au plus vite , & de me 
4au ver , tandis que je le pouvois en- 
xore. Et comment vous êtes-vous 
avifé'', ponrfuivit-il , de grimper 
fur cette maudite Montagne , tou- 
te farcie de Sorciers & d'enchan- 
temens 5 pour vous dérober à la 
pourfuite de tout le Peuple ? Je 
vous attendis fur le rivage jufques 
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bien avant dans la nuit ,& croyant 
que vous auriez pu débarquer ea 
quelqu'autre endroit ^ pendant que 
je vous attendois inutilement dans 
celui-là 9 je gagnai le prochain ha- 
meau pour vous y chercher. Ce fut 
là que j'apprlsde belles nouvelles; 
car on me dit que vous aviez fé- 
duit ou forcé la fille qu'on vous 
avoît laiflce^ que fon Coq étoit per- 
du , qu'on vous avoit vu débarquer 
eiifemble , & que vous aviez tous 
deux gagné le haut de la Monta- 
gne , pour vous dérober aux pour- 
fuites de la Juftice : mais que tous 
les habitans de la campagne fe 
mettroient en armes le lendemain 
pour vous prendre l'un & l'autre , 
& que vous n'échapperiez pas à 
leur vengeance. En effet ^ toute )a 
populace des lieux circonvoifins 
s'eft alïèmblée à la pointe du jour , 
le Confeil s'eft tenu , les Troupes 
fe font mifes en marché, & fe rç-^ 
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pandant de tous côtés , une partie 
de cette multitude s*e{l mife à in^ 
veftir !e pieddc la Montagne pour 
vous boucher le pafïàge , tandis 
que l'autre montoit en fe difper- 
fent par tous les fentierspour vous^ 
prendre. Je vous ai cru perdu , 
mon cher maître. On m'avoît faiC, 
de peur que je ne vous fuflè don- 
ner i'allarme , & Ton m'afluroît 
fort , qu'on me feroit Thonneurde 
partager avec vous le fupplice 
qu'on vous deftinoit. Je ne pou- 
' vois me confoler de voir qu'un 
homme auffi fage & aufli retenu 
que vous aviez toujours été (ur ces 
fortes de foibleflès , fe fôt miféra- 
blement perdu pour une maudite 
Guenon de campagne , & fon Coq 
de pallier. Au milieu de ces doulou- 
' reufes reflexions, des cris foudains 
qui s'élevèrent au pied de la Monta-* 
gne du côté de la Mer , achevèrent 
de me défe^érer. Car le bruit fe 

répandit 



Facardins. 7^ 
répandit par - tout , qu^'on vous 
àvoit furpris juftement comme 
vous alliez vous embarquer avec 
votre nouvelleMaitreflè pour vous 
fauver : mais quelle fut ma joie , 
lorfque je vis la prifonniere ! C*é- 
toit un de nos ChalTeurs d'hier 
qu'on ramenoit avec cette fille ; 
leur fentence fut prononcée fans 
autre forme de procès ^ & quoi- 
qu'ils niaflënt le fait, r Amant, qui 
devoit être rExccuteur, fit une 
foflè , dans laquelle il mit fa Mai^ 
trèfle juf qu'au cou , après s'être 
tendrement embrafTés : cette fofle 
Êit comblée de terre autour d'el- 
le ; & comme on ne lui voyoît 
plus que la tête ( que bien-tôt on 
ne devoit plus voir ), on entendit 
ciianter un Coq au milieu des airs. 
Toute lapopulacelevales yeuxi 
on entendit un fécond cri , mais 
on ne vit rien ; à la fin pourtant , 
un des plus apparens de cette af* 

D 
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(emblée tira de fa poche une Iu« 
nette Aflronomique , & foutint 
que ç'étoit un Moucheron qui 
contrefaifoit le Coq ; TÂmant 
foutint que c'étoit le Coq de fa 
iMaitreffe» & jura par le grand Ca- 
ramouiTal, qu'il le reconnoiiToit à 
fa voix. Pendant cette difpute » un 
véritable Coq , qui s'étoit guindé 
plus haut que jamais oifeau de fon 
efpece n'avoit fait , defcendit des 
Cieux^ & vint fe pofter fur la tête 
qu'on alloit enfevelir fous la ter* 
re ; les cris redoublés que pouflbit 
toute r Aflemblée ne l*efirayerent 
pas : il garda fon pofte , tandis que 
tout le peupla fe tuoit de dire que 
cette elpece de prodige étoit une 
preuve convaincante de l'inno- 
cence de Taccufée ; mais comme 
on s'approcha d'elle pour la déter- 
rer^ le Coq allongea le cou , battit 
de^ aîles, chanta trois fois, & s'é«* 
tant élevé comme auroit fait un 
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Faucon , dans un inftant on teper^ 
dît de vue. Cela fit juger aux prin- 
cipaux des Speâateurs , qu il y 
avoit eu quelque cbofe à redire à 
la bonté qu elle avoit eue pour 
fon Amant : mais comme le Coq, 
en battant des ailes fur fa tête j lui 
avoit crevé ToBil gauche , on ju* 
gea que c'étoit la punition de queK 
ques tendres indulgences^ & on la 
^clara pleinement juffîfiéedu cri* 
me capital. On Ta donc délivrée 
fur le champ, & de la foSt^ Sç de 
toutes fes appréhenCon? 5 le peu- 
ple Tcft allé conduire chez fes pa-- 
rens , & tandis qu on met le pre- 
mier appareil à ion œil^ je viens, 
ici vous coojwarer de vous fauver, 
& dé vous éloigner dr*un p^ys où 
les Montagnes lont pleines d'en- 
chantemens;les Ides, délions; 8ç 
le continent , de Coqs & d'Habi- 
tens qui ne valent gueres mieux., 
Je connus la vérité de fon récit 

Dij 
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par les chofes qui m'étoient arrl*' 
vées au haut de la Montagne ; je 
fuivis donc fon confeir^ & nous 
fortîmes fans obftacle de ce lieu 
de prodiges & d'évenemens in- 
compréhenfibles. Plus je repafTpîs 
dans mon efprit ce que j'y avois 
vu , moins je pouvois me perfua- 
der que tout cela fût réel ; ce Lion 
qui m'avoit parlé , cette Vieille qui 
m'avoit témoigné tant de bonne 
volonté, cette fille qui m'avoit pris 
en averfion , la divinité qui m'a- 
voit prefcrit des chofes impoffi- 
blés , l'eau que j'avois bue fi avi- 
dement ^ & Je repas que j'avois 
commencé avec tant d'horreur^ 
me paroillbient autant d'illufions: 
cependant, je me trouvois^n poC 
femon du précieux foulier^ & c'é* 
toit afièz pour m'aflurer que tout 
le refte étoit véritable. A la pre- 
mière Ville de conféquence qui 
ji'offiit fur mon chemin, je fis fairq 
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le càfquè que vous voyez ; & fur 
ce cafque^ le Coq enrichi de pier- 
feries , qui bat des aîks & qui pa- 
roît chanter , renferme le foulier 
merveilleux que je vais vous 
montrer. 

A ces mots , le courtois Étran- 
ger ayant ouvert le Coq , en tira 
cette merveille, qu*il m*avoit tant 
vantée , & que renfermoit la figu- 
re d'un Coq que j'avois d*abord 
pris pour un Aigle. Je vous avoue- 
rai , très-illuftre Empereur , que 
j'en fus faifî d'étonnement ; c'eft 
un chef-d'œuvre que ce foulier, 
pour fa forme , pour fa grâce , & 
pour fa petiteffe 3 fa vue feule me 
donna de Témotion , quoique je 
fuflè perfuadé que c'étoit plutôt 
un ouvrage fait a plaifir, que pour 
Tufage de qui que ce pût être. Le 
bel Etranger eut beau protefter 
au'II Tavoit chauffé à la belle Cha(^ 
ierefle Je n'en crus rien : enfin après 

Duj 
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l'avoir tenu long-tems entre mes 
mains , après Tavoir tourné de 
tous les côtés, & après Tavoir 
baifé y avec fa permiflion de celui 
qui me le montroit > il fut remis 
dans le cimier du cafque ; & Fa- 
cardin de la Montagne reprenant 
ion hifioire; je ne veux point. 
Seigneur , dit - il , vous amufer 
par le récit frivole des aventures 
qui font arrivées depuis : ce fe- 
roit vous faire un détail ennuyeux 
des mépris , des infultes & des a^ 
fronts que f ai cffuyés par-tout où 
f ai offert mes voeux. Je ne voyoîs 
point de femmes que je ne crufîe 
oignes de ma tendreiïè, & pas une 
de ces femmes ne me voyoit fans 
croire mst^tendreflè indigne d*elle. 
Les beautés quin'étoientplusdans 
la première jeunefle y me préfe- 
roîent leurs Écuyers , & les autres 
me quittoient pour le mien. Ce- 
pendant , pas une ne rcfufa ]*é- 
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preuve du fouKer , & pas une n'y 
put mettre le bout du pied. Il ne 
me reftoitdonc aucutie efpérance 
que dans la rencontre d'un Coq 
qui s'élevât auflî haut que celui de 
la belle chaflèrefle , c*eft - à - dire, 
d'un Coq qui volât comme un 
Aigle , & c'eft ce qui me paroif- 
foit aufli difficile à trouver qu'une 
femme qui^ût m'aimer, ou qu'un 
pied qui convînt au beau fou* 
lier. 

J'avoîs déjà parcouru les Pro- 
vinces de l'Afrique & de TACe 
dans ces recherches inutiles , de 
j'étois fur le point de m'embar- 
quer au port de Sydon pour paC- 
ter en Europe , lorKjue les Ambaf- 
fadeurs de Fortimbras à la grand'« 
bouche , Roi de Danemark, y dé- 
barquèrent ; ils me dirent qu'ils 
alloient faire un tour vers la Bac- 
trîane, pour y chercher une bou- 
che de^la taille de celle du Rôi 

Dîv 
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leur Maître ; mais qu'ils croyoîent 
leur voyage inutile , quelque af-» 
furance qu'on leur donnât du con- 
traire i & pour m'en convaincre ^ 
ils ouvrirent une cadette d'or , 
dont ils tirèrent la mefurede cette 
bouche royale , & cette melure 
ctoit la mefure d'un pied géomé- 
trique. Je leur dis que j'avois beau- 
coup voyagé ^ fans avoir vu de 
bouche dans tous mes voyages , 
qui pût en approcher : mais je les 
fuppliai de me dire ce que le Roi 
leur Maître prctendoit faire d'une 
autre bouche auflî énorme que la 
fîenne, quand même il feroit pof- 
fible d'en trouver. Ils me dirent 
que cette curiofîté lui étoit vepue 
par une aventure fort bifarre qu'ils 
n'avoient pas le tems de me con- 
ter ; & fur cela le Chef de l'Am- 
baffade^ qui me parut un homme 
de conféquence , pouflà deux ou 
trois grands foupirs ^ & fe mit t 
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pleurer. Les autres lui tinrent com« 
pagnie , & j'avoîs déjà les larmes 
aux yeux, auffî-bien que mon 
Écuyer , ( fans favoir pourtant de 
quoi ces vénérables Ambaflàdeurs 
pleuroient ) lorfque le premier fe 
mit à dire : Ah, ma chère patrie ! je 
puis bien te dire adieu pour ja- 
mais , puifque refpérance de te 
revoir nous eft interdite y à moins 
que nous ne puiffions retourner 
vers tes heureux rivages avec deux 
xhofes qu'on nous envoie cher- 
cher 9 & que toute la terre ne fau-- 
roit nous fournir. 

Comme je ne doutai point que 
la grande bouche ne fût une de 
ces deux chofes , je les priai de 
m'apprendre ce que c'étoit que 
rautre«Ils me dirent que l'invinci- 
ble Fortimbras leur Maîtte, avoit 
une fille qui s'appeloit Sapinelle 
de Jutlande ; quil aimoit cette 
,fiUe à la folie^ parce que c'étoit k 

Dv 
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plus belle PrinceflTe qui fût dans 
1 Univers ; qu'il y avoit deux ans 
qu'elle était devenue prefque fol- 
le ; que le Roi Ton père , qui ne 
lui refufoit rien , avoit, à fa prière, 
fait pendre tous les Cordonniers 
de Danemàrck , parce que pas un 
de ces Cordonniers nVvoit pu lui 
faire des fouliers afTez petits pour 
le plus beau de tous les pieds^ 
dont la Nature Ta pourvue ; que 
les Cordonniers des Pays Étran* 
gers, informés de fa méchante hu* 
méur , & du fort de leurs Coo- 
ireres , a voient tous refufé dç tra- 
.vailter pour elle ; qu'à la fin le Roi, 
fon père , cédant à la tendreHè 
qu'il a pour elle , avoit fait pubtitnr 
par tous fès États, que quiconqi^ 
chauflèroît ta belle Sapinelle h 
£Ue y Tauroit pour fa peine , i 
condition^ toutefois qu'il feroit 
pendu comme les autres CordôiH 
nîers, s*il reotrepcenoît fans ca 
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venir à bout; & nous 3 mifërabies 
Miniffa-es d'un Maître abfolu ^ & 
d'une Maitreflè vifionhaire , nous 
avons dans nos înftruâions de 
trouver ce petit foulier avec cette 
grande bouche , ou de ne jamâii 
remettre le pied jdans les plaines 
fertiles de notre bienheureufe pa« 
trie. Voilà, me dirent-ils , les deux 
belles commiffîonsdoftt nous (bm« 
aies chargés ; jugez fi c'eft avec 
faifon que nous renonçons à Tef- 
poir de revoir notre terre natale.- 
Le bon AmbafTadeur pleuroit 
comme un enfant , en faifant cette 
réflexion ; fon récit m'en fit fairtf 
quelques-unes à mon tour; je rê* 
vai quelque tems aux 'conditions 
de l'Êdit dont il venoit de parler ; 
je lui demandai , fi par hi(ard, on 
préfentoît à cette Sapinellé , un- 
foulier qui lui (ut trop petit, ce qui 
en arriveroit? Car quoique je ra'i* 
tnagine^ lui dis-je , que c'eft untf 

Dv; 
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venir à bout ; & nous, tmfinhles 
JVliniflres d'un Maître abfolu, & 
d'une MaitrelTe viiîonnaire , nous 
avons dans nos inftniâîons de 
trouver ce petit foulier avec cette 
grande bouche , ou de ne jamais 
remettre le pied jdans les plaines 
fertiles de notre bîenheureufe pa* 
trie. Voilà, medirent-ils,Iesdeux 
belles commifnonsdotltnousfom' 
Ries chargés ; jugez (î c'eft avec 
xai(bn que nous renonçons à Vef- 
poir de revoir notre terre natale. 
Le bon Ambaffadeur pleuroit 
comme un en&nt , en (âifant cette 
réflexion ; fon récit m'en fit faire 
quelques-unes à mon tour; je r^ 
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Marionnette pour la taille 3 oit 
peut aifémeot faire un foulier fi 
petit, qu'une Marionnette n^ met» 
troit pas le pied. Le Chef deTÂm- 
baiHlàde parut indigné de la coin* 
paraifon ; & me regardant d'un air 
de mépris : jeune-homme^ me dit* 
il y quand vous aurez un peu vu 
le monde , vous apprendrez à ne 
pas profaner ^ par te nom de Ma« 
rionnette , des beautés dont la ré^ 
putation n'eft igngrée que de vous 
& de vos pareilsv Si }amais la for- 
tune vous conduit aux pieds de la 
Princefle de Danemarck ,vou^ 
verrez quels pieds ce font, & vous, 
avouerez que fa taille ne cède au 
ijionde ^ qu a cell^ de Mouflèline 
1^ férie^fe ; ce n eft donc pas tant 
1^ petitefTé d'un pied qui paroît 
proportionné à cette taille avan- 
tageufe;que le tour, la grâce, & 
la conformation inouïe de ce beau 
pied^^iui fait qu'il n'y a point eu ^ 



jufqu*à préfent , de foulier qui 
pût y convenir. Maïs fuppole. 
Seigneur Ambaflàdeur, lui dis-je, 
qu'ayant trouvé chauflure â la for- 
me , à ta figure, aux grâces, & i 
la conformation infinie de ce pied» 
on ne voulût pas époufer votre 
Infante , félon TÉdit du Roi fon 
père, qu*en àrriveroit-il encore? 
Si par un impoflible , répondit 
mon Danois , il fe trouvoit quel- 
qu'un aflez ftupide , aflèz bête, 
afièz imbécile d'entendement ^ 
& afïez dénué de goût , pour re- 
noncer à la pofledion légitime de 
Sapinelle de Jutlande ^ en ce cas j 
la belle Sapinelle de Jutlande s'è^ 
obligée par ferment (fon honneur 
feuf, & toutes fes dépendances} 
d^accorder à celui qui l'aura chauf- 
fée à fa fantaifie ce qu'il lui de* 
mandera. Vous jugez bien pour- 
quoi je faifoîs tant de queftions: 
cette dernière réponfe me détei;i 
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mina: car mon efprit s'étoit rém-^ 
pli de difficultés a abord ; la belle 
chaiTereiTe règnoit toujours dans 
mon cœur, cependant il ne laif!bit 
pas d'être épris de tous les objets 

S[ui fe préfentoient en chemin fai- 
ant : mais je les oubliois au pre- 
mier moment d'abfence, pour me 
rendre tout entier au fouvenir de 
fes charmes ; la Princeffe dont on 
yenoitde parler ofFroit fa main en 
récompenfe d*un fuccès dont elle 
défefpéroit ; d*un autre côté , la 
mort étoit la récompenfe du té-^ 
méraire qui ne réuffiroit pas. J'a- 
voîs cherché par-tout un pied di- 

Sne du plus beau foulier du mon« 
e ; la Princeflè de Danemarclc 
foupiroit après un foulier digne 
du plus beau pied de TUnivers 
qu'elle croyoit avoir : fi d'un côté 
je craignois que la facilité de mon 
penchant ne me fît tout oublier 
^sûiprès d'une Frinçeilè qu on^ me . 
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pergnoit fi belle ; de l'autre y l'a- 
verfion que tout le fexe fembloit 
avoir pour ma préfence , me raf» 
furoit contre ma propre foibleflè* 
J'avois erré par le monde fans 
trouver une femme qui vcfulût de 
matendrefle , & fans ne rencontrer 
que des Coqs de baffe* cour 3 qtii 
ne fàvoient ce que c'étoit que de 
s'élever d'un vol rapide au miliài 
des airs ; je réfolus donc fiir le 
champ de m'embarquer dans un 
des vaiffeaux de TAmbailkde, de 
chauffer l'Infante Sapinelle , & ^ 
la mener en triomphe aux pîedsm 
la Nymphe à l'A rc d'Acier. Les 
AmbafTadeurs^qui étoien t les meil« 
leurs gens du monde , firent ce 
qu'ils purent pour me détourner 
d'une réfolution téméraire , & me 
mirent devant les yeux llmpofll- 
bilité de Faventure , & tous les 
inconvéniens qu'il y auroit à me 
voir pendre à la fleur de moa âg% 
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-comme je ne pouvois manquer de 

:rctre , fi je touchois en vain le 

pied de la divine Sapinelle. Je ne 

leur avois rien dit du fouUer , & 

Je Chef de TAmbaffade qui pieu- 

roit volontiers , avoit les larmes 

aux yeux en me voyant embar» 

.<quer. 

Je mis à la voile , & le vent me 
lut fi &vorable , que le feptieme 
mois après mon embarquement , 
)e mis pied à terre au rivage heu- 
reux de Scandinavie. Je traverfai 
ces Provinces immenfes & ftériles 
éh moins de quatre mois , & je 
me rendis à la Cour de Fortim- 
•bras à la grande bouche ; ce fut-li 
que m'arriverent des aventureis 
* beaucoup plus dignes de votre at- 
tention , que celles que je viens 
de vous conter^ comme vous allez 
voir par le récit fuivant. 

Le bel Étranger en étoit à cet 
,f ndroit de ion hifioire , lorfque 
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la Cuite en fut interrompue par un 
bruit foudain de trompettes , de 
clairons , de timbales , de fî&es , 
de tambours, de cornemufes, & 
de flageolets, dont la Forêt reten- 
tit inopinément ; nous tournâmes 
les yeux de toutes parts , & nous 
les arrêtâmes long-tems fur Ten- 
droit d'où ce bruit fembloit venir : 
mais ce fut inutilement ; plus ce 
concertextraordinaireapprochoit^ 
plus notre furprife augmenta, ne 
voyant rien par-tout à la ronde 
qui pût le caufer ; mais mon Se- 
crétaire & TEcuyer de l'Inconnu; 
qui, dans Tétonnement de ce pro- 
dige , étoîcnt montés fur des ar- 
bres pour voir de plus loin , ac- 
coururent tout effarés, & nous 
dirent qu'un gros d* Arabes que 
quelques collines nous ^voient 
d'abord caché , fembloit s*é* 
tendre de toutes parts pour nous 
envelopper. En achevant de noui^ 
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donner cet avis , nous montâmes 
fur nos Chameaux qu'ils, nous 
préfenterent ^ & nous marcRâmes 
ailèz fièrement vers les premiers 
de Cette troupe que nous com- 
mencions à appercevoir ; mais 
nous ne fûmes pas long-tems à dc^ 
couvrir que ce n'étoient point des 
'Arabes, & que ceux que nous 
voyions , ne fongeoient à rien 
moins qu*à nous envelopper. Ce- 
pendant le Speâacle nous furpritj 
car autant que notre vue put s'é- 
tendre d'où ces Avant-coureurs 
étoientvenus,nous vîmes un nom- 
breux cortège de Chevaux,d*Élé - 
phans , & de Chameaux chargés 
de Litières y de Palanquins & de 
bagage. Cet attirail étoit efcorté 
de Soldats & d'un grand nombre 
d'Efclaves tous couverts de toi- 
le peinte; & les couleurs de cette 
toile étoient fi vives, & fi variées, 
gue nous crûmes voir un parteite 
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mouvantj.émaillé de toutes les 
fleurs du Printems le plus fleuri» 
Nous nous étions arrêtés pour 
voir paflèr ce merveilleux convoi, 
dans le milieu duquel un Palar>* 
quîn , tout brillant d'or & des pein- 
tures les plus rares , attira toute 
notre attention. 

Ce Palanquin était fermé de 
tous côtés : quatre Efclaves d'une 
taille beaucoup au -de/Tus de h 
taille ordinaire 3 le portoient fur 
leurs épaules ; & quatre Satrapes 
à Cheval portoient chacun un pa- 
rafol pour le garantir de Pardcut 
du Soleil ; ces quatre Satrapes , les 
Efclaves & les parafols étoi^nt 
ornés de toile peinte , mais de 
toile fi fine , fi magnifiquement 
peinte & fi richement brodée , que 
mon Secrétaire , qui s*y connôît 
mieux qu'homme du monde , m'a 
juré plufieurs fois depuis , qu*el!e 
valoitdu moins deux talens raulnet 
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jAu tour de ce Palanquin étoîent 
tous ceux qui avoient formé le 
concert que nous avions entendu 
C long-tems avant que de rien 
voir. Ce concert recommença par 
malheur 9 dès que le Palanquin fut 
yîs-à-vis de nous , & nous connû- 
mes , dès qu*il commença , qu*il 
falloit être accoutumé à l'enten- 
dre de près pour y pouvoir durer ; 
cette mufique foudaine nous fît 
trefTaillir Tun & Tautre ; mais elle 
parut fi effroyable à nos. Cha- 
meaux , qu'ils nous emportèrent 
après toutes les extravagances 
qu'une terreur foudaine fait faire 
à leurs femblables dans ces occa- 
fions ; tous les efforts que nous 
fîmes , pour les retenir , ne fer- 
voient qu'à redoubler leurs in- 
quiétudes & rimpétuofité dont 
ils nous emportoient : le mien & 
celui dç mon Secrétaire , qui n'a- 
jiToient pas voulu fe quitter ^ tourv 
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nant le dos au concert , fe jetè«; 
lent comme des forcenés tout au 
travers de l'arriére- garde qui fui* 
voit en biaifant , & pafibient fur 
le ventre à tout ce qui & trou« 
voit en leur chemin. Le défbr^ 
dre & les cris de ceux qui fe 
voyoient afiàillis à Tlmprovifte , 
augmentoient encore la fureur de . 
ces n:iaudits animaux , qui ne ra« 
lentirent jamais la violence de leur 
courfê jufqu à la première rivière; 
ik s'y arrêtèrent un moment pou£ 
prendre haleine , mais le fouve- 
nir de leur allarme étant revenu 
dans le même inftaut , ils fe pré^ 
cipiterent au milieu de l'eau , fans 
nous donner la moindre connoif- . 
fance de leur projet , & tout ce 

S lue nous pûmes faire dans cette 
arprife , fut de nous tenir fermes , 
8c de gagner le rivage oppofé d'u- 
ne rivière fort rapide & fort pro- 
fonde : nous étions à plus de quior 



2e ftades de la Foret oà noua ve* ^ 
nions de caufer tant de dé(brdre : 
î 4U£x>is bien voulu retourner (ur 
mes pas , tant^pour fatbfaire la. 
curiofîté que m'avo*t donné le; 
commencement de cette aventu-/ 
re , que pour favoirjqe qu étoit de-, 
venu lebeauFacaradin, qui ne pa- 
roiilbk point >de quelque côté que ^ 
notts-puiâSonnourner la vue pour , 
le chercher : maU mon Secrétaire 
la^ayant repréfenté le péril & la 
difiiculté du pafTage de la rivière , 
l'upproche de la nuit , la diflance 
des lieux , & le nouveau vacarme 
que feroient nos Chameaux en- 
d^e tout éperdus ^ fi l'horreur du 
charivari recommençoit à notre 
atrivée ; il fallut céder , & me laif-. 
fint conduire vers une habitation 
ruftique qui paroifibit dans Téloi- 
gnement, j'y paffai la nuit avec im- 
patience 9 & dès que le jour parut , 
)e mQ mis en campagne » pour f»- 
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voir ce que c'étoit que cette appa* 

rltion de triomphe , cette décora'- 

tion de toile peinte ^ & fur tout 

pour retrouver , )l quelque prix 

que ce fut , Facardin & fon fou^ 

lier 9 pour être inftruit du refte de 

leurs aventures ; mais un Orage 

épouvantable qui avoit duré pen* 

dant toute la nuit , grofiflànt tout* 

à-coup tous les torrens qui tom- 

boient des Montagnes voifînes ^ 

avoit tellement fait déborder la 

rivière que nous avions traver- 

iee , qu'il fut inutile d'en tenter le 

Îiafl^ge 9 ou d'attendre que les eaux 
e fuSent retirées. Les gens chez 
qui nous avions logé , nous aflii^ 
rerent que toutes les plaines d'ar 
lentour feroient inondées plu$ 
d'un mois durant. Voilà l'Aventu- 
re qui me fépara du charmant 
Etranger , dont je n'ai jamais pu , 
depuis ce jour , avoir la moindre 
nouvelle j quelque peine que je me 



)^5 Les quatre 

lois donnée partout pour en ap-* 

prendre. 

Dinarzade j après un foupk de 
foulagement , tel qu'on fait d'ordi- 
naire au fortir d'une grande op- 
predîon ou d'un long ennui , joi- 
gnant fes deux mains par-deflus (à 
tête : mille grâces , s'écria-t-elle , 
auxSatrapescouverts de toilepein- 
te , au palanquin doré , aux Gens 
qui le portoient » aux parafols qui 
le défendoient du Soleil ^ & fur* 
tout aux cornemufes , aux fifres , 
aux timbales , & aux flageolets ^ 
qui 9 donnant l'épouvante à vos 
Chameaux , vous féparerent de 
cet autre Facardin ; & que béni 
foît à jiamais le débordement de la 
rivière qui vous empêcha de le re« 
joindre ; car fans tout cela vous 
auriez eu de quoi nous fatiguer 
autant que vous avez fait par le 
commencement de fes aventures , 
en nous contant encore celles qui 

lui 
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lui font arrivées auprès de S^pi- 
celle de Jutlande. 

De bonne- foi. Seigneur Facar- 
din 9 dites , à-peu-près , combien il 
vous faudra d'années pour nous 
faire le récit de vos voyages , ou 
pour nous dire ce que contient le 
recueil de votre Secrétaire , puif- 
que depuis le tems que vous abu- 
fez de la patience du Sultan , vous ' 
n'avez encore parlé que des for- . 
tunes d'un autre i 
. Le Sultan , qui, par habitude, fe 
faifoit frotter la plante des pieds 
par fon grand Chambellap ^ pen^ 
dant tout le <:oniniencem|Bnt dq 
cette hiftoire , par bonheur n'en- 
tendit pas ce que fa belle-fœur 
venoit de dire , à caufe d'un léger 
afToupiilement qui Tavoit faiu } 
fans cet aflbupiÂement , il eft i 
croire qu'elle n'en eût pas été quit- 
te pour une (impie réprimande ; 
& Facardin , pour empêcha qu'il 
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ne s'apperçût qu'on Tavoît înter- 
-rompu , continua de cette maniè- 
re: comme votre Majefté, toujours 
augufte & viâorieufè , fembloit 
^re diftraite par quelques r^fle* 
'3Hons férieufes & politiques pen- 
dant certains endroits deiRon ré<- 
.cit , îp vais répeter ce que j*aî dit 
pendant ces momens de rêverie , 
pour vous remettre au fil de Thif- 
toi^ek II n*eft pas néceflaire , dît le' 
Sultan, Il ne m'en eft pas échappé 
Jd moindre mot ; & pour vous le 
faire voir , pendant que je médî- 
tois fur le repos de mes peuples, 
&i(brla profpérité de mon Etat, 
vous contiez comme les Eléphans, 
lès brancards , les parafais , & 
tiauteîa toile peinte,avoient pris le 
ftein aux dents , & s'étoîent pré- 
x^ipités dans la Mer , d'abord que 
vous , vos Ecuyers .& vos Cha- 
meaux commençâtes à jouer de 
Ml ^te îSe de vos cojrnemufes^ 



; Jullemenc reprit Dinarzade , le 
Prince de T^ébitot^e n'a qu'à 
pbarlume fon hiiloire ; & s'il 
prend un jour envk à votre Hau* 
têflè Sdie kî racomôr dans le goût 
der covèùhiMvAlott fCQ f^tDa là plul 
oariteufe faifioîre du monde. Tai- 
iect^voûs donc ; iui dit le Sultan ^ 
afin que. j^y donne toute mon ac-' 
tentkm ; & vous Facardini^ pôual^' 
Aiivei^ J!aycqsti9 re^êt extrême/ 
dît F^ac^in., den^volp pu prefi^ 
dre congéidéil'&taftg^r tabtpou^ 
l*efi3me ique jfavois pont iui , cp^e 
pour le> defTein que f avois eu à^ 
le prier de changer de tiom ^ aân' 
que les éirplôict dotit je préteti* 
dois rendre l& offen c^èbre , n& 
fuflent pas confondus enti-e lesr 
deux feuls Facardins qui hiflènt> 
dans rUoivers ornais je ne fuspo^ 
long-temsà reconnoître que cette 
précaution m*ôût été très-inutile. 
Il y a des efprits it\dolens & (pé« 
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fulatî&y qui pailèroientdesheifres 
ientieres fans parler , principale- 
ment, quand, il^^fonr ieuH«: mais 
pouc moi 9. qui ii*û ijao^aris içucc 
quec'étoic que .cette, ridicule oi^ 
îiveté d'imaginatidr» quirIfait.reveD 
à toùsi les objets qui fè préfentent 
çi» voyageant, fans ouvrir kibou^m 
che.pour en raifoonef, ]^ me 
pitrlois^ aiairmémfi^;qùdndjiein''ai 
yçu petfonne à qui.parlét ;}eTér. 
p^taif qpelquei^ii&ènesiiiecDdié-^ 
^m^ cnantois , je iiSi^i}^€o&tt je 
mettQis en ufs^e tout ce t]ue FéC-. 
]Nrit^ & le^.avdntages.de;lalnai£^' 
iànçe fburniilènt'pout tà» àéfcnrr. 
nuyitrri jrfutot.quedétn'amùfer à 
l^tir, de^ chkeaàx' en l'air ^ com- 
Qie footJk^ mîférablesConge-creux. 
dont je parle. Mon Secrétaire n'é- 
tdit pas,à la vérité, de cette eipèce 
de rêveurs ; mais il s'arrctoit à cha^. 
qge bout . de champ pour des ba** 
gOen^uderies quîne valoifflt guère 
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fùieux ; étirant* une grande pan- 
rarte o> toute gi ifionnée de Tes ob^ 
^rvâi^ions, il alioit crayonnant les 
Fleuves ; les Montagnes , les*Riva< 
^es 5 les Châteaux , les Moulins ^ 
ic jufques aux Colombiers qui fe 
trouvoient fur notre . route ; un 
jour que j'en étois plus impatienté 
qu'à Tordinaire : Jafinin ^ lui dis* 
|e , eft it poifible qu'avec cette bar- 
be qui vous pend jufqu à la cein-» 
Cure , vous fojrez éternellement i 
lanterner avec votre chiffon.de 
loumalvau-lieu de vous tenir au^ 
près de moi pour répondre à mes 
queftions ^ rSerrez mol ce fatras ^ 
pour me faire voir, dans Tétat que 
vous avez des aventures périlleu* 
fes 9 l'aventure là plus à portée de 
nous , afin que je Taille dhercher; 
car je iàis las .d'ei^rer au hafard 
comme je fais 'depuis trois femai--^ 
nés. Nous étiohs auprès d'un pont 

(qu'il cDmmençoitàdçffiner) dans 

E»» • 



fe tems que je lui teocnsce dSi^ 
€ûiir^ : il. eut de la peine à qtitti(er 
£oti ouvrage pour m'obéir ; il s'^ 
difpofoit pourtant avant q^e di 
pafler la rivîèrje , quand no$ CJbar 
meaux fe mirent à renifler ^ i 
trembUic^de fray«ur. Un momeiiÊ 
après 9 nousjentendîmes accorder 
quelques inftnixnens ^ & auffitôt 

nous vîmes.paroîtreiraijitre bput 
du pont une demi -douzaine dt- 
perlonnages habillés de toile peûs^ 
ce, qui 9 nous ayant vus les pre-* 
miers ,accordotentdestnfirumen^ 
de diÂecente efpècç pour nou$.. 
iaire itonneur. Dès que nous con»^ 
sûnuesquec'étpient des Muficiens 
pareils à ceux de la Foret ^ nous; 
leur fîmes figne dé ne point com-t 
inencer lai^renadedont ilsvom 
toient nous bonorer». Ik virent 
bien par le trépignemenjt de nos: 
montuires ^ qtie c'étoit en leur ùl^ 
wur ^e nous faifîons cette^pcièsH 
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je ; & paflànt de notre côté en 
chanceUnt à chaque pas (. car ih 
étoient tous ivres ) Tembarras de 
nos Chameaux leur parut iî divev- 
tiflant, qu'ils voulurent l'augmen- 
ter par un petit prélude. Dès le» 
{premiers accords de ce prélude ^ 
eChameau démon Secrétaire , fe 
fouvenant de la manière dont M 
!S*étpit fauve la «première fois^ k 
|>récipita dans la rivière fans mar- 
chander ; & tandis que- fou maître 
lui tenolt le cou étroitement em- 
braiTé pour gagner l'autre bord , 
les mémoires curieuxde nos voya;- 

fes , qu'il rfayoit pas^eu le ItMfîr 
e (erxer , flottèrent au milieu de 
Teau. Pour mon Chameau, que le 
chef de ces Muficieos avott fâf£ 
par la bride , & que les autres en- 
vironnèrent de tous côtés de pem: 
.qu*il ne fuivît fon compagnon , 
voyant qu'il ne pouvoit s'échap^- 
per, ilfemità deux genoux trem- 

Eiv 
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blant comme la feuille , ferma le* 
iyeox y ne pouvant fe boucher 
les oreilles, & pouffa des cris fi 
•douloureux:, que jenepus ra*em- 
•pêcher d*en rire , principalement 
rquand j'entendis ceux de Tautre 
Chameau, qui, par amitiépour fôïi 
compagnon , lui répondoit de l'au- 
tre côté de la rivière. 
' Je mis pied à terre , & celui qui 
retenoit encore mon Chameau par 
la bride , ayant fait partir fes com- 
pagnons de peur dequelque nou- 
velle allarme, conduifit mon Cha- 
meau de Tautre côté du pont , & 
me fit beaucoup d*excufes de Tin- 
folence de ces ivrognes. Il me dit 
qu ils étoieot de la bande de plu- 
fieurs autres Muficiens que je n'a- 
vois apparemment pas rencon- 
trés, parce que de rhumeur dont it 
.voyoitnos Chameaux, ils feroient 
morts d'angôiiTe , s'ils avoient en* 
tendu l'autre concert , ayant or^ 



.donné de JQuer de tous leurs inf- 
trumens y dès qu'ils yerroiçnt quel- 
^que Etranger. II ajpûta qu'il étolt 
;refté d.erriere,pôur ramaflèr ces co- 
quins i qui s'etoîent éca/téi pour 
iboire,f tous les.ç^bar^ts de }^ roii- 
]te., & qu il alïoû regagner Te con^ 
vôi de là Princefle. Et quelle Prioj- 
eeffe , lui dis Je ? C'eft Mouflèline 
Ja {erieufe , me dit-Il > qui s^en rer 
[tourne au Royaume de (on pére^ 

{' )our,rire* Comment pour rire^. 
ifii dis je ÎC'eft^dit-ilîqu il y ^ troi^ 
mois qu*elle voyage pour rire , 8t 
c'eft pour rire qu'elle retourne au: 
Royaun^e d*A/îracan : mais |e £u,is 
tien iimple , pour(aîyit-il^de vous 
rendre raifon d!une!c}iofc <|pe vou^ 
lavez.çnîetix quémoi. A ces mots; 
il paiftît âipurtes jambes pour rej- 
joindre (es compagnons î.) eusbeaa- 
Fappeler pourfatisfairema.curio** 
fi\é y jamais il ne tourna. U.tê^ç-j. 
îfciaqiiais «iqu Seàétaijç pe vgf^f- 
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fpt confentir que je montaiTe fi^ 
irtion Chameau pourcourir après ^ 
proteftantrju'ilaimoît mieux mou^ 
rir'i <juede fè trouver' à là merél 
de cette implacable mtifique*Nou^- 
'Aoiî^en éloigrtlmes donc en toute- 
"cfîlîgençe , lui , regrettaritla pertfe 
"de fe^ remarques ^ & raoicelle d'un 
^daîrciflèment que je fouhaitoi^^: 
thf ce qu'on avoît comrnencé de 
tne dire de Wnfante d'Aftracan». 
ff n'iuroît tenu qu'à inoi d'y rêver 
Ijùfqu'àlà nuit'; car mon Secrétaire 
étoit rèfté bien loin derrière moi 
pour fairc-le bel-efprît, ou pour- 
Tepaflèr dans fa mémoire Tabrégé 
îHu journaJ-qu'ii avoit perdu :itiaîs 
ïiepOTvant fouffrir le lilence où (^ 




inmvluidis jè,>cBerche2-moi pa^ 
rnivorpapiers: là lifte .'des lieux oh 
Cfendiantement ^ îfes périls au- 
lilmtâgi gooi^^ercer ^^ afîù que. 
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je me rende^ comme je Tal déjà 
dit , à c€ux qui font le plus près 
d*ici. Cherchez-les vous-même ^ 
me dit-il , d'un air allez chagrin p 
pulfque toutesmes liftes , tQusmes 
purnaux^ & tous mes papiers fuir 
vent le courant de la rivière , tan^» 
dis que je fuis votre Alteffe fur un 
foncier de Chameau qui me fera 
défefpérer ma vie , & fur lequel 
H m'efi du tout impoifible de faire 
mon falut , tant il me donne OC'^ 
cafîon de le maudire ^ .& notre 
grand Prophète , qui l*a mis aU 
monde : fuivez donc , Seigneur .^ 
ces papiers y qui ne font à prOf- 
prement parler, que des commen- 
taires de nos belles adîons ; pour 
moi je ne fuis pas aflez fot pour 
me noyer en les repêchz^nt. Mais 
à quoi bon courir après les aven- 
tures dans Féquipage où vous êtes? 
Ne voyez: vous pas que , quelque 
brave que vous foye?r^ il neiau»» 

Evj 
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droit qu'unevielle pour vous faire 
fuir jufquès au bout du monde fur 
cette maudite monture ? LaifTez 
donc là, s'il vous plaît, lademan- 
geaifon de gloire qui vous tour* 
mente , jufqu^à ce que vous foyer 
en état d'en acquérir : nous fom^ 
mes à trois journées du golfe Per*- 
iîque , c'eft dans cette Ville enri^- 
èhie du commerce de cette Mer, 
quel'on trouve les phisfeeauxChe* 
vaux du monde , & c'eft-là que je 
cdnfcille votre Altefïè, de vous dé- 
faire de ces défaftreux Chameaux:, 
Îour nous monter à h façon des» 
léros errans , au-lieu de trotter 
•par le monde comme des Mar- 
chands Arméniens » ou àes Pèle- 
rins de la Mecque. 
: Je fuivis fon confeîF , & le troî-»- 
•fieme jour, ùtns aVoir fait aucune 
'inauvaife rencontre , c'eft- à-dire 
fans avoir trouvé de mufîque en 
chemin , nous découvrîmes le rL-r 



^ 
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rage de la Mer rouge ; je Soleil 
etoit fur le point de fe coucher, & 
je regardois avec plaifir la variété 
brillante dont te$ rayons .peip 
gnoient la furface des flots; on eut 
dit que c^étoit quelque tapis de 
pourpre qu'on avoit. étendu dep- 
uis ; car la couleur de cette Mef ^ 
& celle de la luniier-e qui s'y ré- 
pandoit y faifoient un mélangp 
éclatant. Mon Secrétaire , qui n^ 
s'éloignoit plus de nioi , me der 
manda fi je. favois pourquoi ce 
que je regardois s^'appeloit la Mer 
rouge î J e lui dis que c'etoit àcaur 
fê de fa couleur ; au contraire, me 
dit- il ,c'efl qu'elle n'eft non plus 
. rouge que vous. Au refle , il nefaut 
pas vous imaginer qu'eUe foit ver 
nue au inonde feite- comme elIt 
cft ; & puifque nous avons encoFC 
pour une heure de chemin d'ici h 
h ville de Florilp^han ,. capitafe 
deFArabie Pctpée, i^,vais.YQJi«- 
conter tout cela.^ 
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Vous faurcz donc , s'il vous 
plaît, qu a cette extrémité de la 
Mer îouge qui regarde !cs Indes^ 
on trouve d'un côté les confins de 
la Ba<litîane>&derautreIeRoyau- 
ined*Ophk. Les premiers Rois 
il'Ophk av<^ient toujours été eh 
guerre avec les premiers Rois de 
fa Baélïianc , & cela pour un fu- 
jet afiei léger ; ce qui arrivé d^oiv- 
dinairei des Princes voifinscom-- 
me ceux ci , qui ne font féparés 
que par un .trajet de cinq ou fix- 
cents lieuesdeMer : or, après que 
tes pttîfl&nâ Rois fe forent bienr 
défolés depuis quinze- cents ans, 
♦de père en fils , par des guerres 
continuelles, ceux qui régnent en- 
core de nos jours ,fe font avifés de 
faire la paix* p^r l'alliance de leurs 
enfans.- 

Le Roî d'Ophir n^avoît qu'un 
-fils, 8J: celui de Baftriane n'avoît 
^'urte- fille.. Cette fille étoitce 
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qu'bmappellcLla beauté œlnie ; te 
le Prince: d^OpHirérob an ci^£^ 
d'œQvse d'agrément: â^ de bonne 
mine ^^mab froid comme glace & 
l'^gasti du beau &xe. Cependant 
lèsfUtApozemmre^ de part âr 
d'àUtres^iyant faiticSQr'devoir, 1^ 
traité fut bientôt conclu^ celui de* 
Baârianev grand polki^ne d'ail- 
leurs y n'âfvoit'' prefque point de 
iiez y mais en récompente il avoir 
laplus^pou^â^ntabiebouchequ'on 
yei^ra jamais. «Celui dX>phir »« • « 
Non : attendez un peu que je 'roè 
lï^mette cette circonfiance : celui 
d'OpW;oui jugement, celui d'O^ 
ptàr ^ car' celuj de Baâriane 5 au 
Contraire , âvoit une bouche dans 
laquelle un enfant d'un an eut à 
peine mis te bout du doigt ,Joff$. 
même qu il bâilloit ; mais en ré- 
compenfe fon nez étoit leplus am- 
ple & le plus feî^tile en bourgeons: 
^e *îaqiai^>^ iPlénipot enuair »e ak 



porté* Le MkriQre Baârkn porta 
les articles de la paix avec le .por- 
trait de l'Infante la Maitrefle à 1^ 
Gour d'Ophir ^ trï^ c^ f^t inutif 
iraient, > le Prince ne voulut paf 
feulement regarder hfùxtfMt\ ^ 
partk fecrettementfd^'la.Çxmf^ilr 
viron à;miniiit & tur6i$ .-quai'ts^ 
mais ce qui arriva da^s l'autre 
Cour vous fera dreiTer les che,f 
ireux à la téte« Or ayant que d'^ 
(venir a cette cataftrophe il ç& bof 
i}ue vous iachiez qja.à deux fiades 
& demi de. Fourciymene , capi- 
tale de touteM Baâciane ^ on voir 
un petit bois fort obfcur; que danr 
ce bois eft un temple^encçHre plus 
obfcur (écoute* bien ceci, s*il vouç 
fiait) rqu^au haut de.ce temple el^ 
un pinacle c^i s'élevei jufques auf 
nues 5 & que tout au haut de ce 
pinacle eft une cage -, &dans cett^ 
cage un Coq qui rend des o^^^les; 
f ôuveDeZr'vous^. s'il ivo»)$ pl^ît ^^4 
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tontes ces circûnftances. Commb 
le Miniftre du Roi tfOphir n*étoir 
pas encore arrivé , & que toute la 
Cour de fiaârianerattendoit avec 
impatience à caufe des feux ci'ar- 
tifice qu'on avoit préparés pour 
la publication du mariage , la belie 
-Primerofe, qui , comme une Prii>- 
ceflè jeune & bien élevée , aimoît 
fort la figure des hommes jeunes 
& bien faits <, importuna tant lia 
Reine fa mère , qu'elles furent 
toutes deux incognito confulter l'o- 
racle du Coq , pour favoir au juflSe 
à quelle heure le Prince d'Ophir 
arriveroit, ne doutant pasCcomî* 
me elles avoient appris par lei 
nouvelles à h main ) qu'il n'arrr- 
vât galamment lui-même , fous le 
nom de Plénipotentiaire du Roi 
fon père , pour rendre l' Ambaflà^ 
de en core plus touchante. La PrinN 

cefle donc,s*ennuyant d'être toute 
xoëffce , toute frifée & toute, pai^ 



«4 LïS QUATRE 

iuméé, comme elle faifoit depuii^ 
.«rois miîts* pour n'être pas fiarpri^ 
^ 9 s'étoit rendue à la petke écurie 
iBsrs Kentrée de la ifuit^- Tans Filles 
d'honneur y & fan^ Dames de Pa- 
lais , lorfqu'on vint avertir la Rei- 
ne que rAmbaiiàdeur d'Ophk' 
^oit arrivé dans une chaiCede vùC- 
te^ Cette pankularité d'in^atieiih 
.ce smotireufe les confirma dans 
fopîcHon que c'étoit le beau Prii>- 
ce en perîbnne ; ainfi le charriot 
quWavoit préparé pour aller à 
f Oracle , les ramena au Palais. 
La Princeflè , qui par Texcès de El 
-beauté prétendoit. semercter le 
Pk*iace de Tèxcès de fon .empre£> 
iBVBBdnt\,ne ceflbit de fe mordiB 
lesI^Yres^ d'aiguifer Tes regards , de 
idetarabuflier (es cheveux , en at- 
^endam: qu'on Te menât à T Audien- 
«e^maîsdSe penÊs^évanouir loHr 
^que &^ véritable Ambafladeur y 
famJUËUé avoitiî forteiueatdaos 
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Ik t^teiqueVëtoit iePnoceiitfgui* 
& fous le car^âere dcr Mioîftj» p. 
queqisand^aa&eu.cle laptusicEar* 
mante fig^nre du monde , «lie vir 
ee nez d& Pélican au'def&s d\me 
boucbe qui fembloit faite par VÊtt- 
FÎIebrequia ; elté fiU tout haut qiM: 
Ib Prince d^Ophtravoit beau Eure 
fa petite boucne , que ia Princeiir 
des Syriens s^colt pas pour Çow 
sezv Ellene ie contenta pas Hece* 
tranipdrt d^indignation , eflè iê: 
mità^enoox devant touteTAdenir 
&Iéè> & t'evant içs^ yeux au Ciel : 
Que Mahomet nait jstmsM' pitié 
de ai0q âtne,s'écria*t->elte, & que 
6>n Alcoran me ferve de poifbn i 
6 ^xnms fëpoufe le Prince d'O-^» 
phir^ fufqu'a ce que je foi^aflèr. 
vieille ic aflôz e£Broyabtev pour 
lur^donner autatit d^àverfion^qM: 
f ëoï ai pour (îr figure ! Dès qu^elli: 
eutacbévé cette, impisécatkwr^jelte: 



•* 
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triçris eA là Confirmation d'unferi 
ynentfolemneL Le pauvcê Arnba^ 
iàéetiti y qui înavoit pas encarp 
^ommepcéi fa harangue^ fut telles 
«neh^ fdrpris de l'horreur que Ton 
témotgnoitpour le plus beau Prin- 
j^e du.monae ^qu il remit dans (z 
fK)che lechàlmneau d^orqu il avait 
fnris pour mettre dans fa boadie , 
& pour faire fon compliment , & 
Sortit de l'audience , comme il y 
ctoit entré ; mais il en fortitfi tranH 
porté de colère , qu'en jnontant 
dans fi>n Palanquin » on crut qiie 
foà nez ne for droit jamais de là 
yill© fans y mettre le feu , tant il 
paroiiToit enAammé.La Princeflè, 
de fon côté , sMtânt échappée des 
bras du Roi fon père & de la Rei- 
ne fa merc, donna un fouffletà 
tour d^ bras à fa gouv^emante ,>qui 
lui faifoit des remontrances; mon- 
ta, jambe de-çà, jambe de*là , fur le 
Cheval d'un Officier des Gardes ^ 
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fir ne cefà, de galopper qu^elfe ne 
Cb/ fût rendue dans le bois ; elle y; 
mit' piedà xerre :^ mads comme elle 
s'alloit jecer^dans >le Temple;.... 
c J 'écoutoisi atec. atteniioale ré- 
cit de mon Secrétaire , lorfquU 
&it fnterrompapiur.qdeiqaecho-: 
fe debriilajntqui:pâmtrujT{a»|Mîsr 
aflèz loin de nouszill&tfiofeii fe 
plongeoit^au {éï% éisondeà i6c 
Iks derniers rayofis; ;- iè > repandan|: 
ijji cet objets, nain firsntccbire 
di'abord que c étoi^ un; amas d'or 
qui flott0it:versieri^^ge oànou^ 
étions: mais à mefure qu'il avaiï-f 
çoit , nous. découvrions desibain-^ 
déiblias âottanm ^ & ^iQà&recoiiv 
D&mes €^nv.que:c'jetoitiine.cha« 
loupe toute;écrlataote-de Tor dont 
elle étoitcouverte.depurs.ieiiaut 
de fon mât julques à la furface de 
Teau ; deust .Nains fort noirs & fort 
diïïbrmes en étoient ies coodiiC"^ 
teuis^ Dès> qu'elle eut piot le rw 
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^age «lUne efpece de Nympbepfm 
jMixée que le Ciel ,. & plus laide 
qiiit^ L'^fiifisr , oa fbrôt; Taudis que 
jjs m étonnais commecit on pou-, 
voit être £ îei3ae'j& fi^deteûible^ 
^He vint fe jèterà^mes pieds ^ À 
m!ay,antçéEib paâe 1 os gsnoux avant 
^ue^jepuilb]n^£|idéfe!idre : iovin* 
oiblë jChe^lieRy^aie dix-eiie » ve-* 
092. &hrear?!lé) pdbs pcécieufis vie 
^uilfut jamais ; & (ans vous arré^ 
ter à la difficulté de Fentreprife , 
jïxrez moique^quelles que puiflènt 
^tre Ifis conditions du <^ombat, 
'vouSiVien^ez avec moi vous y 
•lapait paur la .délivrance de la 
Bcamé k 'plus parfaite qui foit 
dansrUaivevs. £Ue£tifemblantde 
pteurer â >ces mots ; je la relevai 
pout itie Êuiver de Tiiorrible gri- 
mace .quJëUe commençoità faire^ 
Se j'avois Ift bouche ouvertepoac 
jurjer*^ lorique ie prudent Secré- 
itaîrejiifittant£i main deâusiM 
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tt^dez 9 Seigneur , me dit-îl , que 
je la queflioiHie un fw avant que 
de vous, engager. Alors ôtant fa 
calotte ,.& fecouant fa longue bar- 
be : ou je ne m'appelle pas Ja^ 
min , pourfuivit-il , ou vous venez 
4e la roche de cry ftal ; a'cft-il pas 
vrai , Demoifelle ma mie? Taiiez-* 
vous p petit Amour , lui dit-elle '; 
ce n*eft pîis vers vous qu'on m'en- 
voie 9 c'eft vers votre Maître; oui, 
teau C hevalier , c eft vers vous , 

Îourfuivit-elle en me regardant». 
<a plus charmante des mortelles- 
vlent de fe mettre au bain , & ce; 
lexa ppur la dernière fois^ i moins 
que vous n*ayez la bonté de t'ea 
voir fortir ; jurez-moi donc que 
vous leferezendépit de votre Pagei 
Jafmin y jurez-le moi « & qu ainfî U 
rofée du matin vous foit toujours 
en aide ^ que celle du foir vous 
flatte tendrement les joues , te 
^ue k» paroles de votre bien-ai^ 
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mée foient auffi favorables I vo- 
tre cœur, que léchant du Coq Yt& 
à roreille qui ne peut dormir la 
nuit. Je n'avois garde de refufer 
lés profpérités que me promet- 
toient tant d'agréables fouhaits : 
ainfi je prêtai le ferment qu'on 
me propofoit , & je jurai , quoi 
qu'il en pût arriver ; première- 
ment , de voir fortir la Dame 
dont on parloit , de fon bain > & 
de faire mon pojffîble enfuite pour 
la délivrer. Mon Secrétaire n'eut 
pas plutôt entendu le ferment que 
je venois de faire , qu'il s'arracha 
les cheveux, fe chiifonna la barbe ^ 
& poudant des cris douloureux : 
Miférable Prince ! s'écria-t il,quel- 
le maudite étoile vous a conduit 
en ces lieux , -pour un engagement 
qui va vous perdre ou vous dés- 
honorer pour jamais! Sachez qu'il 
n'y a qu'un Satyre , ou le fils de 
quelque Cantharide ^qui ofât feu- 
lement 



«nMoiFaaïiiii^lâiUit! ' 
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fliàpem mout^s^apràs nous indb- 

^ Q4tQk uo f opter <f june vafl» 
j&ispjiR9 »titti;sîl]pi^i^ au ÂîHéfc 
4f$ la^m^r:» il ib> pamt itradTpà^ 

$|ti^ t ),e coftft«Sj(|a i itok touti}£ 
ir'ôup}|riwJiuui^.{%uf..c8lte ^b0^ 

twaecie ci^ que f^^ilim»M%ii 
te vous ammeJe^râi^f acdx£ià 

«mditnoulkirqit l'înilQmptabt^^ 
JcardiRMi^. U ctUapoion.y Mut 
drcjniote 4Î^tpioiâeL|adnoitéaiéiiiè- 

4!a^ 4c&fiyé Lfutcitepte iajyat 

Fij 
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cfaes de l'aventure , nous auroià 
la confolation delevoîr écorcher» 
tSndis: qu\>n brûlera rînfortunée 
CrVâalline. A-t-il'jtifé? Oui^ lui 
dh la première Chouette , & mé-* 
-medè fi bonne grâce^que f ai quel-' 
jque regret à ià deftinée. Qu'on le 
^éfarme donc 5 dit l'autre » tandis 
<iue f irai raôtioficer à la chiair man- 
te Gryftallbe. Doucement, s'il 
vous plaît 9 Mesdames les lai* 
drom 5 leur diis-je ; fâchez que .je 
vous aurai plutôt fendu le grouin 
;! toutes deux, que vous n'aurez le 
^ems^de {iroifoncer encore une 
ibis le mot de défarmer. 
•li Je mis Tépée à la imâia à cà( 
lao^^ & les voyant tout épeiv 
dtues d'un procédé fî brufque ; 
^on me conduife » leur dis je , 
9i0tB cette vCrvIlalfifiè que >'ai fot« 
-toanent^oîé oe fec(K|rir , ann que 
4e]nepér'diç point de tecns à ladé- 
mn d'odftfniiifuipasoit fi pref 



fint; il feroic vraiment foiti pro- 
pos de me laiflèrdéfarmer danf te^ 
tems qu'on m'envoie chercher' 
pour combattre. ^>' 

Chevalier, mes amours,dit cefié 

Si nous étoit venue recevoir » 
tes ce qu'on vous dit: aufli bien' 
feroit-U inutile de réfîfter ; lai&i^ 
ici vos armes , &}e vous jure par 
le grandHaly, fondateur des Tur-^ 
bans verds ^que^s'ilfè préfente^tini 
ièid ennemi qui (bit armécontre^* 
vous , on vous rendra vos armes« 
Je me laiflài perfuader, & ne re-^: 
tenant que mon épée , dont je ne' 
voulus jamais me défaire , je fuir 
vis ces deux créatures. Nous reth- 
contrâmes en chemin une infinité 
de figures qui me parurent fort 
étonnantes. Cétoient des hommes 
habillés & coëflfés en DemoifeP 
ksy qui, portant chacun une que-' 
nouille avecfon fu(èau,filoient Ûë 
toute leur force eii nous voyant 



paii^». J«. ^demandai ce quls c'çtolè 
^f, . c^H§ înd%ne : mi&araib 4^ 
^lH::.flQ!^i%e9 giicrriieci mysBm 
en fileufes. Etles/Sir dirent qoq 
)^tois;biçf>nniljh€ttr6ux db. ne j^ou- 
YOÂ plu9 efpéFer d^eû êtsre;; qne 
^s;<^i3$, J)aibcne$ /^bpt autanii 

i^i^.mQi^ 4e fje^tQel,aaskcmeaveiH 
tur0o avoifj^ tnie«x.llmd;paired 
l^ur vie dansit^et: ém^qvSs'é^V^ù4 
ts^preodre au kafàrd dicter ccbr4 
cji^s toutvife^s*UsneJa/tiicstçpâenir 
pa$.à fin ; mais qù^ , oomoienoui 
^JAds-a^i^ dçro^^ ^itde rannéer 
qù/Di^ aMPÎt dc^rinée pour ç^la >,' le 
d^pîer^^iô ypffrii^t ^apcèsi^avoî» 
JWI^ nTàWife plusçje cbôwa i feiro 
q^ celui d^estreprendreJa déU-« 
Yr^cede ïqurSôuveraino^^ou d'é^ 
UR éccM-chéjtout vif, eojcaeiliqùril 
l0)^ieftts^t îK .pu qu i|:nepât lainet*: 
|r^ à fiti après s*^jr «tiîe eogag€« i 

j,lJSfQpQUt-^:P^&VOÛbi(ClJftl^ 
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fé ,'H^ûùlèJlê tJàVd'rç ëft Hette àVfitir 

Mzareftè'X vdiis '6h irtformer , ffr- 
^ondîïft'nt-eites'.'érf vbùs pr^fèii- 
tant.D'gût ëté difficile defe fqu- 
tËnir,6u'daitiCHhsd6 marcherdans 
ftrielfte ioiitÊde^ç^ftâl.fi ronn'af 
vbtt,rét>â^dti dèrapciù'dre'dédia- 
teaftsTùF toutes ;i"es' routes ; 8t 
cdmme là ïiuït ét6it eatterernent 
fermée ,' fe n'aurois pii dîftînguec 
tes objBts,^fi l'ûilnàvoîf.parun 
frâyaij infîhi , cfeufé le i;ocher en 
ce'iit-iIiiflé'èh<frblts'pour y mettra 
d^:cairtèi d'qufûrtôîent de groj 
oïattB;éW!,''_aà^.'b*fàhches dètqùels 
ji^rtaoient''di"'vaftàs cliaridéliers 
de c'ryftàl,& ùh liiillioade bougies 
allumées' cLui'^çtàÎFOient.tout I« 

H 

>ma 
J?jv 



urant tout« Iajo,umfe'rur c% fT^-i 
digléux am^ 4,e cfyfi^l } Faïr, ,pt 
étoit ^çhajjffé ,ÇPni'jîie yo»P ]P^*- 
vê£ crpire , les vents rem^^ieojt 
s'être tous çoucbfs aveclç,csfpuf-' 
çule; ttïnt! ]ç n'éiU.mé giaxiS'^peV 
j« 4e f*e -trojiyêr.tof^f:^ W^^u'; 
loerque nous pàryintpçs.a^xjj'^, 
inîté du rocTiei; ; (u'r U penchant 
de éette exirêniite ,|e.VÎ5 uppjJT^;* 
Ion quarrè : ities'deiuc guidés m« 
convièrent de m'y rgpbf^i^iïe.Ia 
trouvai garni 4e toute? fortes dç 
raf " '"^ * " "^ ,c;çlui,du 

bai liiàtmçf^^ 

'de Lp'iiiit^ 
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pôflure. On me jeta furle$ét>âû^ 
les use robe-de^hambre magkî^- 
que; & tandis que je mangeoî^ cb 
qu'on avoît fervi devant moi, 8^ 
quéjebUvoîs^d'unvin frais & dé- 
licieux y on empori 
& le jour parut. 

-On me pria tout 
ihe dé&ire de ce g 
meterre, qui ne ce 
aux lieux où je devo 
-& fans me vouloi 

- habits , on me dit i 
■ dé partir. U ne me 

leur dis- je , qu'un 

line quenouille au 
' ip6e , & un peigne 

les^ pour être ihas 
. nnférables que jev 

trW. Enfin voyant 
' dois pas raifgnfur 
■ ayoient tant d'envi 

- les me conduifirer 
f âoîs juf^ues au 1 



cti^'Qé cr'yfial à la plus délkJeufe: 
prairie qu on pût voir. 



, ^-m. H* 

% té^é dvt motiée, A côté/de ce 
V^y, oa ayojt- tendit, par le 
ifioyeivd'imnofflbfe infini dé che- 
vîîlwd'bè* .dë;cortîotT^de pour-: 
pre 9I& pfes (Spèrbtè dés payîl-' 
teM5ta?)fàî fu^dcpùî!i-;qoè tV 
toit ëehtfde-rîrtîortuné ilJàVîto , 
défcft 'fû rhonneur de défcèndro 
cti dréife ligne. 

Ge^rnllon^ ouvert par devant,' ' 
xàë lama toir ùi) ffi'blus maghlfi-' 
què&plW^aîint ;Wcft^0iEbié,J 




Schehcméde- votrb^'^pbtrf'e. Ce*; 
objets ne m^auivpiçntrpas dbnn(î la 
lirtÛidriB îdéed'tmie aVçnture p^*^ 
lèufè, fije i](c1^s àv?)î$ ms trdûyé' 
viWnèmentfeuëi j car al» droite* 
dto'ÎPalftîs^trànÇarent ; fe préfets ' 
toîèiih btieiifei-, îùqyélil né ^lanf^ 
qtiétt}^ d'ftjre àH^^mé potir-y ^ 
brtlfef .qûékwe cïîmifaejir & Tëq! 
vo^étt I K^vckëdâ ^VUton xAt- 

Fvj 



ciuqUQ) OQ, [j^yofi ifpisr des ^nn^usc, 
^our attacher la yiâime , & desr 

je ne me fyi%jsitxx9isf^iiiemf^%^ ^ 
guriî ^çe^w^çtetoît (pjie la i^^^r ^i 
f avouer qa^lne légerer idée, à*it\^: 
^uétude. me païla pas la tête cojbi- 
me une vapeur 9 lorfque ;eme feu-: 
Tins de: ce. qi^e Ton m'ayok dit 
ap jrocKer de. cryftaf ^j c^gehdEiatr 
cbxiune|e |i|e Vpi^bis perTç^^pe^ans») 
le pavillon; ^(})2f>î(;^ ;fe^ Vtiy Bfy 
tout prêt à ^cevoir q^lqju.*un j jeV; 
m^appçoc&.at)d]i^pe^t PfiLa^ 
fpt la que jTeu^lajpremiexe cpn*- 

floÂilance de la biâvfeje)9tiHÔp&' 
QÙ.je Vitois epgifçé.^îL'ie(^pîd^ 
ou lehâfard ç^e cgndoîÇt d^^t^ord^,^ 
^oit jufiement If^wpai^içen^des;) 
b.ains« I^p^eu^ ^ue Ëiirefd^ cher-* ; 
cher, la poEtelyje yîsau^ dpinâe^ , 







des te plus déshabillées qu'elles ne 
le font au fin fond de la Guinée , 
étoient rangées autour de la cuve 
où^ félon, toutes les apparences ^ 
leui^Âf aitreflen'anendoitque moi^ 
arrivée pour cooixnc^ncer rs^v^n^, 
ture ; car dès qp'on m'eut apper-- 
ÇQ , ces quatreDames d'Atoursfe 
mirent en baie du côté où j'étois ^ 
& la meiyeilleure Cryfialline for-* 
fit du bainpre(qiie auûi nue qu^oa 
peut 1 etr^y fans Tetr^ tout-à-faît« 
Elle fut qudque*tenis dans cet éui( 
au milieu de ces^ quatre vieilles 
faupes , avant qu^pn put lui don<^ 
ner de quçi ifç^couvnn Jeconnus 
Vartifice ^ maiS; quoique je fufle 
^erfuadé de . 4*^v<mtag€( que foa 
éclat recevoit p^r roppoutioa de 
tes figures aflreufes ^)^^Que que 
je iusi frappé de la blancheur dont 
toute (a perfosne m éblouit , ai 
)& nç comptai pour jfiçn le péril 
ie r^WRrUe, cIapyl>%oirquru7î 



*e Beaiittf' fr tzte auroît qùel^tiè 
reconnoîflancc pour lefefvfcê que 
je prétèncfdW Rii remirei ' 

Je ne fais de quelle manière elle 
ic fe- fuîvàmes'^dil^nirentpe^ 
darit que je ftîfbis té béàà raifon-i 
nement ]i; Aiîi <i\iei4^es? rfeé^-^ 
fcèhs âprèy, une'ide*fcfes'Morfefle< 
irînt dire que fedSefteCJryftaHîné 
fil Maîtrefle;, <iette iàîVînîté que 
f avoîs eu le bcmheui* Ht voir' au 
fortif dé fod bain •* m^tfttémibtl 
éans fou lit, oà èHe vendît de ie 
fcettfe 5 , datisf l'éfoéràhdè que 'Je 
Vôudrois bîeh lut lauver fa vie pa? 
cette giSîéreùfe' côm^îatiiànce. Je 
ûè favois^ dommènt me per(uadel^ 
^u*6n hè ftf. mpqùdît "pas de mot 

r* tine'tefppofîtîoi fi cirtHHeréie 
fiateiiM en ftiâ^ltem^ r^liSS^ 
Fàvetihire çeniinie'eltéifiéîrkTa^ 
difpîs-Je erf .inoî- mê«iè , pourVrf 
qu*elle^ comftiencé toirSe cèw 
hotmête- »^gctc'4eùt^-die^ W 



$(kt • entendre* Je la fuivit «yeç 
empreflemeot , car elle marcbotk 
i grands pas , )e me douts^ , J^leip 
quVn me menoit au pavillon d^ 
parîus ; & dès qi^e ] y fus kitiror 
diiit ^ je le vis envirçM&né d*uiie 
troupe de geps armés qiil fe po(^ 
te^etit tout, autour. Cela Ë^t, I9 
Nvmphé Cry/latHne me {nria de 
jpo afieoirun moment au chevet dt 
fon Ik; dèsi^ue fy fus, elle pri( 
une ibnnette îd^or ^ & dès qu'elle 
eût fonné^.]^arut un vieillard dont 
îâ barbé.^tôxt4'eaviroq,trois pied^ 
p]us lox^ue que ceUe de mon S^ 
çrétaire^dansm ^^uçhejl tenoîr 
une &iûxV & ^aas fa droite ufi^ 
neadylé qu!U pofa. fur fmp |ab)^ 
de fautre icôté du çi^yf^ ;\ * Îp 
retira^ X)è$ quUî^ wtj^pwurjw* 
deux autre* te?*.^J^5ïW^ pï«f 
extraordinaire ;f uneétott ùti4 er 
pece de Grandr£r6tr/e: vénérable 
j^ (on habillemçni ^ 9)^ 4« fiP 



>^* L is[ Q V A t'iR K , ^ , y n 
peâ Uplus féroce qu'on ait fa.^ 
mais vu , & qui, parmi Tes vête- 
ineAS facerdotaux, avoit un grand 
couteau de Boucher paffé dans la 
ceintore , fans compter une barbe 
plus loifigué encore que lapremie^ 
re; l'autre étoit un Serrurier, au- 
tant que je le pus 'juger par un 
marteaujdescloux&unelime dont 
il étoit munL H portait de plui 
une fortede clavier ^qui^u lieude 
clefs , étoit tout&rci de bagues de 
diffei'en'tes efpêces ; il paila ce cla- 
vier dans un anneau quifôrto^it du 
milieu d'une plaque d'or enfoncée 
dans la terre. La Déeflè du lit que 
|e n'avois pas eu le tems de regar^ 
der à caule de toute cette mo* 
merie-9 me pria ^e fairelapreoûere 
épreuve , c'eft-à- dire , tSe lui ap 
Mrter une de c^ bagués) que ce^ 
la &it^ l'aventure étoit finie » elle 
libre , &f mor maître de (à per« 
ionnè 9i de tous fes tréfozs. Cefiit 
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Jktes mots que je.tourriai:ks.yeuii 

/ur.eUe : mairj'èa étoistrop prêt 

.pour ta trbuveràuffi mervculeuAi 

^€ I^prendere^fiais {una^rétoot 

¥vt qiii foulenoit quelques refles 

:del>eautjé , fon Vifage me parut 

4bxt âétcî. Je neikis&eUecrut que 

:ii»rfiiU!prife.tftnàit de. ce que je H 

•fTQyois ËntliÊB 9 car sÛe afieâà de 

<fe' laîfler voir Ja gorge «& les bras^ 

•pour me prouver qu^elle flé Té^- 

.toit pas ; & ce fut jufleinent ce qui 

:fne perfuada qu'elle Tétoit depub 

-latâtejttfquesauxpieds, le dès ce 

^noment je fus aumdég;oûté défes 

chatmes, que j'en avois étéfnrpris 

.en la Voyant fortir du bain. Ce^ 

pendant comme il étoit queflion 

de tenter l'aventure» & qu'elle 

ne coniiftoit qu'à lui mettre une 

.bague au doigt 5 je me levais pour 

. aller vers le clavier , lorfqùe cet 

.Arcbiprécre à longue barbe me 

yoy^t armé : Mou petit ami ^ me 



dit-îl etti hngii&'iAG^efqoe-^' o4 
aTq:-vo«8 appris m pmaètvedkm^ 
dèsjDainesxOttcfaérrydHtpée^à'lli 

nàdeux geoaûx ^ te cju^:^ nié 
nnde cette inûtîle fla4iibe«gel 'il 
ibx>h}iiniiàiIible^9iU^ £0»- 

fofcu^oètetteiiiâîiisiicetDeMi. 
jCepfendai!iC:^c;0ii9iBè^''la râàhB 
•fDodéner 5 Je peuriie quelque in- 
décence.: Monfieur V Abbé, , lai 
dis ne 9 quok]ue ce que vous.yenee 
idedireioit lere(raindetôf](tetoci- 
naiUetkDnt cesilieux (ont ^Lbkésr^ 
:fe vousavertiiP qae',$'îtibrt^ hwt- 
loti qui vous couvre toute la&ce», 
.iineautre parole comme celles quie 
vous venez de proférer ; votre tête 
ne fervira plus qu'à balayer les ot" 
4lures dexesKeux. Après ca^cofli- 
.pKmént fe lui fis fiâSer deu^ qU 
rtroif fois mon épée autour d^ 
""--iBes, 9i j$ vis bien ^oe^our xi6 



gui me par lok dân$ ces Ifl^s ^ 
a'ayMt qu'un même Ijmg^^v^ 
ly^ÎLle i^oéine parti ktriqji^e f y ré*^ 
fKMadoîs i car ^itioft Gf^n^PrétiWL 
s'ea£uir apr-ès avoicfait leftoageoiK 
^<iue fois que gip]^ épé^ lui pa£-) 

njfrlefoiv^tdefortprès* -. JA 

IfiSr fiaif l'^yen^re Qr> portant ufM| 
bague 4 .la- F^e Cryftallîne ;. car j^ 
croyois qu il n*y avoit qu*à fe baif-' 
fer 5 comme on dit , pour en pren-) 
dre. Mais j'eus beau m^évertuer te 
le$, tirer Tune apr^ Tautre d'vxA 
force ^e les Dieux ri^otiî accor-^. 
dée qu'à :peu d'hpnxmes^ filmais 
je n'en pus ébranler une fe^ule^ Ler 
dépit d^one réfîftance où je ne vné^ 
tois pas attendu 9 9).e fit redoubler 
mes e^orts à pîufîeurs reprifes^ 

mais toujours inutitem^ntâ . « 
Cette aventure me fit (bnvetliff 

tf Alexaadre a» fuîçt dgi NflwUt 



t4Gr Les <itrA*É« 
Gordien y & je fortois pour fame^ 
ner le Serrurier , ou pour lui preiw 
dfe une de Tes limes , lorfque la 
Nymphe me pria de me remettre 
auprès d'elle ; & dès que f y (us , 
ce ne font pas de pareils efforts , 
me dit-elle , d'où dépendent mon 
falut& le vôtre. V<Kis voyekque^ 
toute la puiflànce de l^Universtie^ 
l^ut dégager une de ces bagués^ 
du clavier, de la manière que vous 
Fav^ voulu (aire ; cependant il en 
eft une qui les (era fortir Tune 
après l'autre avec autant de hàr 
lit^iJlilflii le clavii;{^^it ouvert : 
reprenez haleine avant que je vous 
en inflruife y & tandis que vousret^ 
pirerez» remarquez bien ce que 
vous verrez dans ce pavillon. 

Je tournai les yeux de toutes 
parts 5 & j'y vis, outre la pendule 
& le clavier, une armoire decryt 
tâl & deux rouets à (îler : alors la 
Dame du lit^voyantque je loi prf^ 
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^Is attention 9 me park jde cette 
manière. 

Je fuis née avec tous les fenti- 
mens de fagefle & de vertu qu'on 
a befoin d'infpirer aux autres ^ 
mais avec une. curiofité qu'il ne 
m'a jamais été poflible de vaincre : 
:une mère , qulme vouloit confer- 
ver dans toutela pureté de mon 
innocence , ne laiuoit point appco- 
cher d'homme des lieux où j étotis 
élevée;ma curiofité naturelle n'eut 
plus pour objet que la préfetioe 
d'une créature dont je ne connoi(^ 
fois.que le nom; on eut beau mie 
pemdre cette créature comme un 
monftre afiiî'eux qui me ^dévore- 
roitdès la preniier&'viie , ma eu- 
riofité n'en fit qu'augmenter ; & 
}e n'eus pas plutôt atteint Tâgede 
douEe ans, qu'elle devint (i vive:, 
que je refoluirde m^échapper 9 de 
de. voir^ un homme à qudqûe prix 
que. cefdt* Jç &rds du Jit Afrique 



;}e crus -toute ^a m^on .en&telk 
<ians un profond fommeil ^ \e ùxt- 
-tai de 'U fenêtre xfansle jaiidiQ^ du 
riardjn je ^dpal ûir ia mucaillrj 
^e la franchis au^iafard^le me tueci 
ic tout cela pour/cbeix:heninefaé- 
:ie qui devdlt snedcvocer« Je cou* 
irois au traiiren^desich^içpsxroniiiiB 
sotte foïAé^Jàig&ir. qu^^a.né/oou- 
*rût aptes j]|iQtt)pbiirv> n\e> unu m ei i, 
<ic dès^qiœ'jeime^nis afir fem, 
:)îe m'affis auprès d'un buiâph pour 
uttfiy repofèr jen^attcindaiit le }our. 
Sous ce même buiflon un 
dfeaaeMdmny quedajouit avoit 
lapparemment fliipiii y s'émit: àoSfi 
•peiugië. . . 

Jei ne infenjappjBDçqs^uequand 
wf aubedu four.me fîtdifiinguérles 
^ob|etsli il sf éveilla. diiDs :1e ixnftfloiB 
etems ^lâEipanitJfid&i^qttk^ueîe 
4e |tu»4*^bb£d:dejTOiri9ueiq4*uo £ 
^-l^rès^ Éao^ ^innsoioars; d^mie io- 
«^ceiicéâLpai&îtè ^ «ia%fi6toi^ 



^ cxitiad^ ^qvte jecçus quo c 6^ 
toîijttnejfilie deanoB âge^màîs d4 
qudgyfiL:p^s:.ëa:anger:j> àioaoiç; 
qaWîe/étw: xpëffibi toiit !âiff($« 
jrefaonsnt^ ftqtie&s faahksâoîenD 
tbsadcoup i plus 'cèarts • que lei» 
mieoa;<m:te£be^ qudiquei je&iffî 
alors iout auifiilûille t}ue voq9 
ou a80]^li jbftfvifegetine/païuc 
ôcme 'plusi 'bèaiD;<p(ec 1& ^rnSeOi 
Koasittàiesiqtirlqiie'JieaiS' àiiowi 
iiBg;acdef'&iis iriealjdîrè: à'iafiii 
pxenantJ^ parole rbel Etranger» 
àe dît il » (i-vous entendez ^la lam 
çufiL que je YCKULpàiie^ je^v?çusprie 
dem^en&tgner QÙîepouFfiai<tp>ti^ 
nreruaeifefoàiéj^dDtHÙpecà.quiide^ 
flakuije/dsnritecHcixfisr t3oi|t63^pei(' 
aimoeble rpiMs jdâGnd:.^ Je; ie^ pluî 
oieaipU de Jbétfiscfaiinngès^ ailsijraajt 
aâevéjdès moa onâoçedasis l'exe]> 
aeice de'jkt ctuflèi^doel p9fmeti6% 

amnH^seiha^i^^k^lesc&bglîete 



t44 ^'^ (ivkraiÉ' 

&les ours y mais il tne déf^icloit 
de m'éprouvcr contre Satpias^daû* 
j|;erettfé de tantesies béjtes^qâ'oa 
appelle lafeaâie,^ufilra'^Iuroit 
être ptetnje dé xtnin , & contre i^ 
quelle il étoitimpoffible deie dét 
é&idre< Je lui deiuandai4X>asmeii8 
cette béte étoitlahe, afin de pou^ 
yoic Véviter;^ Il ne voulut pas me 
le .dicevJe. le jpnai d'en ËnreTenii 
uoe toute 'Jeune pqur tâcher dé 
Tapprivôifer dans latmaîfbn ; mais 
{1 n'en voulut rien faire; & tant de 
refus ayant augmenté le defîr ex^- 
trémeque j'avbisfie voir un 4^^^ 
dragons pU vif. bien un maïs que 
îe me (bis dérobé dei-chez^mon 
pere9&que jeparontoen vainles 
Dois lesplnsfombres; 6c lesdéfêrts 
ies pliis affireux pour trouVer ;' une 
4e ces béces; atnfi comme je vois 
4>a.r votrcf habillement li^ix^ vous 
.<tes d'i^aucse fm^f^- irpfir hàbsà 

il. s'y troïKxe^dqsjubxDiies^.l^^^^'^^ 

conjure 



î' 



tôtijure encore une fois de ,ni*en 
hiontrer quelqu'une. Etn*en ctef - 
Vous pas une vous ^ même ? lui 
dis-je toute étonnée. Non , dit- 
il , n'ayez point peur ; & quand! 
même il en vietidroit quelqu'une 
ici , vous voyez cet arc 8c cqs flèr 
ches , je fais fi bien m'en (efvir » 

ue je vous en gara^tirois ; maii 
vou^ n êtes pas une femnie^ lui 
îdîs je, que pouvez-vous être ? Je 
fuis un nomme comme vous, rér 
pondit-il. Que vous dird-)e , Sei- 
gneur Gheyalier? Après beaucoup 
'd*étonnement & de queftipns de 
J)art 8^ d'autre ,. nous nous rap-^ 
*prochames , nosr premières allar-r 
^mes ceiïerent , nous trouvâmesç^ 
ique nous cherchions; & fans qu il 
me dévorât , ou que je Témpoi- 
forinaflede mon venin, potre cu- 
riofité fut fatisfaite. 

Nous fûmes fi côntens de cette 

découverte > & fi choqués de la 

Q 



1^6 Les qc/atrit 
fupercberle de nos parens , que 
nous réfolûmes de ne plus nou$ 
quitter pour retourner chez eux. 
Nous nous cachâmes pendant 
quelques jours dans répaiueur des 
forêts, perfuadés que 1 on ne man- 
queroit pas de me chercher par* 
tout à la ronde 9 car nous ne crai- 
gnions rien tant que d^être fép^^- 
xés j & je comptai pour rien pçi|t- 
dant les premiers jours , de ne vî- 
yre que de la chafle de celui qui 
m'accompàgnott ^ & de n^avoîr 
point d'autre tietraite pendant la 
t^uit que lès arbres ^ les rocher^;. 
Mais comme mbp penchant ï 
la .curiofité n'étoit point éteint 
pour avoir fatîsfaît là première ^ 
l^tle fe réveilla dans cette folitudç; 
l*ennui tne prit^ je m'ima|;inaiqvie 
tous les hommes n^étoient pas ren- 
fermés dans le premier que j'a vo^ 
rencontré; que^ quoiqu*il fût beau 
cpmme le jpur;^ il fi*çn pourioit 



ftouyer p«ur l^ momie qui (ti^kst 
encore plus mçn kàt que celiû^lis 
4( dè3 que j« me le £i$ loisilaos Jt 
t#te » }e f^rQla34*eo avoir k ccctir 
eec 1 JQ li^ pTOpobà 4oqc de for** 
kir <ïes bQi$ , pour voir un peu ce 
iiui fe p4flrQh 9tiUe\KS & U ne de*- 
i99o4aî« pa3 mieux» & nous max^ 
«bimes ta^t » ^ue nous amvâfnes 
m bçird de la mer^ I\ a avoit )^ 
in^s vu ce wfte éiémem: oon plus 
ique moi i vous Civei que cm vm 
•Ob)et qui éprend toujours la prcr 
4mer^ {ois qu il s'o&e , & nou^ 
4tîo9a tuus éem fort attaentife à le 
jsmt&i&r», lQhÈi}ue la fûr&çe en 
&t tranUfte par uoe eTpece de 
JwuiSQau^nent: qui parut aufi 
IcÂn qu« b vue pouvait s'étendre 
(de Tendrcitt oài nous étions ;^ il en 
fortit une vapeuv épaî& qui, s'éi^^ 
<vant dT^rd ju(quf au Qd^&^paif- 
4t ei»eof o ea redefccndant^ & hsh 
»«l uftniase obfcur ^ 6sc pôuf- 

G ij 
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fée par un vent fubit droit à Ten* 
droit d'où nous le regardions ;f en 
fus enveloppée comme d'un man«* 
teau 5 qui , me ferrant de plus en 
plus , m'enleva de terre au milieu 
des cris de mon Amant qu'on 
laiilà là. Je fentis qu'on me tranf- 
portoit d'un mouvement rapide : 
mais c'étoit la moindre demes in^ 
<]uiétudes ; je fuis naturellement 
hardie 5 & je n'étois en peine que 
du brouillard qui me cachoit ( à 
-ce que jecroyois) mille chofes dî« 
gnes de ma curiofite. Dans cemo^ 
ment il fe diffipa ; la mer s'entrou- 
vrit , & j'en fus çnglbutie fans au- 
tre mal que celui qe me trouvet 
au milieu d'une grotte fpacieufe, 
ornée de tous les difiiîrenscoquil^ 
lages que la mer produit , & qui 
paroiilbit enrichie de tout le co-^ 
rail.& des plus belles perles qui 
foientdansibn fein. A peine eoi- 
je le texbs de me reconnoître Se 
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ée revenir de ma furprife 5 que je 
vis auprès de moi la fidèle Har-^- 
piaDe 9 qui eft cette fille qui vous 
eft allée chercher dans lachaloup* 
pe d'or, & qui des rives de Flo* 
ri(pahan vous a conduit au ro^ 
cher de cryftal. 

Elle étoit à-peu-près vêtue corn-* 
me les fuivantes de Thétys, c*eft- 
à-dire y prefque point : cela ne lui 
étoit pas trop avantageux ; car elle 
étoit encore plus laide que vous 
ne la voyez à préfent : elle me dit; 
après une grande révérence y que 
fétois la bien venue, & que Id 
Souverain de cet Empire Tavoit 
envoyée pour itie fervir , pour roo 
ùàrt voir les merveilles de Tabi-* 
me , & pour me conduire enfuite 
dans les lieux où j'étols attendue^ 
Elle me conduifit en difant cela 
par une grande galerie deCryftal,! 
dont la voûte étoit foutenue d'um^ 
rang de colonnes revêtues de na^ 

Guj 
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cre de perles & de brandies décria 
laih Quand nous fumes aa bout » 
elle me demanda £i ^ ne voulois 
pas Voir le magafin des nau&aget 
avant que de monter* Je ne favoit 
ce que cela vouloit dire ; elle s'en 
apperçut , & me dit que nous 
étion^fur la mer rouge; que cette 
sner étant le canal par où les tré^ 
fors des Indes fe communiquent 
par une navigation continuelle au 
lefte de TUnivers , il arrivoit foo^ 
vent que ceux qui par de longs tra« 
vauxs'étoientennchisdes dépouit 
les de la terre , en portoient le tri^ 
but au fond de la mer , où l'on re- 
cueiUoit avec foin (en les rangeant 
avec ordre ) les divers préfens que 
ks tempêtes Ëiifoient au plus avide 
de tous les élémens* 

Je n'eus garde de re&ifèr cect» 
propoHtion , moi qui ne pouvois 
jriea refufer à ma curiofité. Nous 
entrâmes donc dans une faU^ oà 
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|e ne vis que monceaux d'or^ d'ar- 
gent & de pierreries : mais cette 
ialle me parutd'une fi vafte éten-> 
due^queje ne comprenoispascom- 
ment la terre a voit pu fournir les 
tréfbrs îmmenfes dont elle étoit 
remplie. Après avoir admiré tou-« 
tes ces chofes , on me conduifit 
dans un magafin encore plus di- 
gne de ma curiofité. Cétoit une 
lalle moins large » mais plus Ion* 
gue que la première; on y voyoii: 
d'un côté aes ftatues d'or , d^ar- 
gent.y de bronze & de marbre^ 
avec des emmeublemensde toutes 
façons, Se des armes de toutes les 
efpeces , toutes enrichies ou pré* 
cieufes par leur ouvrage; de 1 au- 
tre côté de cette falle on voyoit 
une rangée d'armoires à perte de 
vue ; (ur chacune de ces armoires 
étoit le portrait d'un homme & 
d'une femme,avec une infcription 
a(u-deflbus. Les coëfiiires , les ha- 

G iv 
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billemeni , & les draperies de ces^. 
portraits étoient de différentes na- 
tions : j'exaininois les premiers 
avec tant d^attentîon, que laNym» 
pTie Harpîane me ,ditque Timpa- ' 
tîence qu*on avoit de me voir ail- 
leurs ne me permettoit pas de faî-» 
re là tant de féjour qu il en au- 
roit fallu pour Texaraen du refte i 
elle ajouta que dans chaque arr 
itioîre étoient les habits de ceux 
dont on avoit mis les portraits & 
rhîftoire au dehors ; que c'étoient 
tous les perfonnages illuflres de 
Tun & l'autre fexe, que drflférens 
naufrages avoient fait périr ; qu*on 
javoit fait peindre les plus diftin- 
gués de tant de malheureux ; qu'on ' 
en avoit ranimé les uns ^ & pris' 
les portraits des autres après leur 
mort: par exempte, ajoûta-t-elle, 
il y a vingt - deux ans que je me 
noyai à la fuite de la Sultane Fati- 
me, favorite du Grand Seigneur ^^ 



<lurportoit de riches offrandes à là 
Mecque ; qu'en arriva - 1 - il ? On 
nous ranima toutes deux^elle pour 
ion extrême beauté ^ moi pour la 
iervir. Le Souverain de ces lieux 
en étoitpaflionnémentamoureux; 
cependant tout fon art & toute (a 
puiiTance ne la purent fauver ; elle 
mourut au bout de fix mois de la 
petite vérole ( qui eft le feul mal 
dont on ne guérit point à fa G our:) 
tenez , voilà fon portrait , ajouta- 
t-^elle 5 & dans cette mêmearmoî- 
• re font fcs habits ; elle Touvrit 
pour me les montrer ; il n*y avoit 
rien de plus magnifique ni de plus 
galant,& tandis que je les regardpxs 
-avec'attentîon-, m-ay am exàminéb 
-à fori toUr ; c*eft juftemeht^.vV 
,faît, me dit-elle Vies habits 
. vous portez ne fonï ^as ^ S^és 
d'une taillecomme la vôtre /ceux 
-de la: Sultane y conviendroi^ 
.4;>eaucioup xni0ttx> oti ékùlt mêmb 

Gv 




^* 



âu'us font iaits pour yous ; j« mlsm 
e prendre la me(ure de votre 
perlonne d^un feul regard^ & je 
ne m'y trompe jamais. 

Je confentis à la propofition^ ft 
des que: je fus traveftie , ma nou** 
velle Dame d*Atour m© trouva fi 
charmante, qu'elle me preflà de 
monter dans des lieux dont je me 
verroîs bîen-tôt après la MaitreflTe, 
& dont j*allois être enchantée. 

Vous y verrez le Génie des Gé- 
aies, pourfuit - elle » & vous ¥y 
verrez à vos pieds* N'y verrai-je 

{)ointqueiqu'lK>mmey lui dis-}e en 
'interrompant? Cette qudtion la 
furprit^mais elle n^eut pa$ le tems 
i^ï, f ^pondre ; celui éoM «Ile ^ 
jQoit. de me parlet* ^ cç Gétm i 
,,<5^nîes vint lui-màsie y fattisfaîre. 
X/impatience qu'Û avoit devoir h 
nouvelle proie ^ l^ tiWporta je ne 
(aj& de quelle nsaiiieref dans 1'^ 
(droit 9[^1^Q^».qti«Bt^^ eu^liei 
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nous attendre comme il conve- 
nott à fà dignité ; fa préfence me 
furprit fans m'efFrayer. Quoiqu'il 
fût tout autrement fait que le Pé- 
lerm du buiflbn , je connus que 
c'étoît un homme ; il s*en felloît 
bien qu'3 ne fût auffi beau que le 
premier ; mais en recompenfe il 
s*en falloit plus de la moitié gue 
le premier ne fût auffi grand ; amfî 
confidérant en moi - même que 
rhomme dont On m'avoît fait fi 
peur, étant un animal fi excellent 
dé Ira-mêtne , plus il étoit élevé , 
plus il devoit être merveilleux ; 
après les premien complimens» je 
confentis â lapropofition qu*il me 
fit d'être à lui, tant f étois firapte 
comme je vous ai dit, fur Taj^pa* 
rence des chofes. 

Après cette cérémonie , ( Puid- 
<iue ce notre mariage,) il me donna 
la main ou plutôt la patte, car elle 
tftoit vdud jufquçs au bout des 
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doigts : nous montâmes par un 
magnifique degré,& nous monta- • 
mes tant que nous nou& trouvâmes 
au milieu du rocher de cryftal , ce ■- 
même rocher que vous avez tra- 
verfé pour venir ici ; de cerocher 
je fus conduke à cette Ifle , & ce. ' 
fut ibus le pavillon où nous fom-^ . 
mes que notre mariage s*accom.i 
plit ; j^en fus bien- tôt dégoûtée ^ • 
car la nation des. Génies eft fort 
bifarrc , cruelle ,, & mal bâtie ; 
du refie forciere à toute outrance ;. 
quoique kl mien fiit aufli volage 
naturellement, qu'il était natu- 
rellement amoureux , il devint R 
confiant pour moi , que j*en pen- , 
fai mourir de chagrin ; à cette: . 
confiance fè ^ignit une jaloufîe 
démefùrée, mais en^mcme tem&. 
d'une efpece toute nouvelle. Il 
vouloit qu'on me regardât pour 
m'admirer : mais il écoit flirieuic 
lorfqû'U. fp vpçoxmoit ^u'oa ayoit 
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pris du goût pour moi. J'étois un 
tréfor qu*il vouloit garder pour 
lui feul ; cependant il n'étoit pas 
content qu'il n*y eût que lui feul 
qui connût combien le tréfor qu*il 
poffedoit étoitrare. Je paflaifort 
triftement plufieurs aimées avec 
un animal qui ipe contraignoit par 
fes vifions , & qui me dégoûtoit 
par fes empreflèmens. Harpiane 
étoit ma feule confolatîon ; elle 
me confeilla de bien cacher une 
averfion dont (on Seigneur & le 
mien pourroît s'appercevoir , tout 
greffier qu il étoit , & me dit qu'il 
talloit plutôt par un redoublement 
de complaifancè , lui laifler croire 
que j'étois folle de fa perfonnc & 
de (es agrémens , pour le mieux, 
tromper quand l'occafions'én pré- 
fenteroît. Je fuivis^fon conieil» 
& je m'établis fi parfaitement dans 
la confiance duGénie mon époux, 
(qù*il me réveioit.ipfépfiblemeuil: 
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tous fes fecrets; entre lefquels il 
me dît qu'il n*y a voit que trois 
Génies dans TUnivers qui fuflent 
au(7i puiflàns que lui ; qu'ils étoient 
tous trois fes ennemis ^ & qu'ils 
avoient chacun un rouet qu'il fal- 
toit mettre entre les mains des 
tiroîsplus belles Prîncefles du mon- 
de p pour les rendre fes efclaves , 
&: que les ayant en fa puifTance 
d'abord qu'elles auroient aflez 
long-tems filé pour faire une cor- 
de qui pût atteindre du fommet de 
la montagne la plus haute jufqu'à 
la mer , il auroit gàmé fon pro- 
cès ; mais que julqu alors il cou- 
toit rifque de perdre ce qui fai- 
fbit la force de tous fes enchante^ 
mens , quoique ce myftere fût fi 
Bien cacné , que perfonne au mon- 
de n'en avoit la moindre connoif- 
i^ce. Dès qi^il m'en eut parlée je 
fe flattai tant 9& lui fis tant deçà- 
yelTes^ que je Btà maitrelTe d'un 



Acret qu'il a voit ù bkn caché j^ 
qu'alors. Il fît fortir du petit doigt 
G un de Tes pieds un ongle efiroy a-* 
de qu'il favoît cacher quand il 
vouloit comme font les lions, 8t 
me dit que» tant que cet ongle ne 
feroit pas feparç de fc^ corps , it 
feroit invincible ; & que y quand 
même on pourroit Ten réparer» il 
fauroit Ty rejoindre^imoins qu'oit 
n'avalât la partie féparée fuiqu'è 
cet ongle, avant qult y pût met-^ 
tre ordre : il me dit de plus ( car il 
étoit en train de tout dire , tant it 
fut charmé de mes carei&s) iime 
dit donc qu'il avoit fart de fe ten^ 
jdre G oéceflàire que ceux cihe^ qui 
il s'ifvfiiiuaît, ne pouvoîent fe pâ(^ 
ijer de fe& &^vices ^ que par ce 
.moyen il s'étoit emparé de deuir 
des rouets dont ilétok quefiidn ^ 
mais que et ttétok Tien Êiire k 
moins que.de & mettre en poflèifi 
iîoa du v:Qi&&EO» qnlétait te f bà 
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difficile de tous à conquérir. Je 
lui marquai tant de reconnoiffàncé 
après cette découverte , qu'il ne 
favoit quelle fête me faire ; mais 
vojrant que Taîr fe troubloit , 8t 
que les vents commençoîent à 
fiffler, il me fit tranfporter avec 
lui tout au haut de la roche de 
cryftal,pour me donner le divertit 
fement de quelque naufrage qu'il 
jugea que l'orage prochain devoit 
caufen II me dit que c'étoit de ce 
pofte élevé qu'il m*avoit vue là 
première fois, & qu'il m'avoit fait 
enlever du bord de la mer ; & me 
mit en main une lunette d'appro* 
che qui n'étoit gueres plus longue 
que le doigt » & cependant elle 
é%o\% fi iperveilleufe, qu on voyoît 
^cinquante lieues les moindres ob^ 
jets comme s'ils étoient préfen^, 
Dès que j'y riiis l'oeil,' )e vis un 
Navire en pleine mcr> dont tout 
l'équipage pzxciBE^t '^&àyé de 
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h tempête qui le menaçoit , à U 
réferve d'un feul homme; le vifa- 
ge de cet homme étoit aufli beau 
que celui de mon petit Pèlerin p 
& fa taille prefque auifi a^anta- 
geufe que celle de mon grand be- 
nêt de Génie. L*brage devint tout^ 
à-coup Cl violent^ que le vailTeau 
fut englouti par les âots conjurés 
avec les vents , fans qu'un feul 
homme s^en fauvât , excepté celui 
que j'avois remarqué , qui par des 
efforts incroyables dilputoit fa via 
contre la fureur des vagues enne- 
mies. J'en fentis je ne fais quellà 
compaflion qui me mit toute hors 
de moi; le Génie crut que c'étolt 
l'excès du^divertiflèment que j'a- 
vois eu qui me tranfportoit,^ àc 
m'en fut bon gré ; il me dit que je 
n'avois encore rien vu , & qu'il 
m'alloit bien autrement réjouir ; 
cela dit , il me fît mettre auprès de 
lui dans une roulette qui parut 



tDut-à-coup» Ce ne fut pas Ëtns In^ 
quiétudeque )e vis ébranler cette 
machine pour fe précipiter avec 
nous d'un lieu que je crus le plus 
élevé de k terre , dans un abtme 
que je n'ûfbis regarder* Je n*eus 
pas le tems d'y faire de longues ré- 
flexions ; car dans un inftant }e me 
trouvai dans la galerie de cryfial , 
où nous entrâmes par Pendroit 
qu'il m'y avoit jetée la première 
fois. De cette galerie on voypit 
diftinâement tout ce qui fe paf- 
foit jufques à la furface de la mer 
lorfqu'elle n'étoit point agitée , 
mais il me fut impoffible d y rien 
démêler alors; quelque tems après 
on nous vînt dire que cette tem- 
pête n 'avoit rien produit qu'un 
i Vaiflèau de tranfport avec dix ou 
douze Matelots 9 quelques vivres 
en fond de cal , avec un beau che- 
val. Le Génie mon époux ayant 
.Wi ces miférables , dit que ce n'ér 
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toit pas h peine de ranimer des 
coquins comme cela, me demao-» 
da pardon d'un fpeâacte fi chétif ». 
8^ pour m'en dédommager me fit 
yjoit en detaU ce que je n*aTob vu. 
qu'en gros ta première fois* Ce* 
toit ce qu'il &Iloit à ma curiofité. 
naturelle y 8c je pris un plaifir ex^ 
trême à lire les hiftoires , après 
avoir examiné lel; portraits & les 
différens habits de ceux dont on 
avoit renfermé les dépouilles dans 
ces armoires* Le Génie, charmé de 
l'attention avec laquelle j'exami^ 
nois toutes ces chc^es , eût voulu 
multiplier fes tréibrs & Ces rare* 
tés pour mon amufement ; car^ 
quoiqu'il fut jaloux à toute ou- 
trance: il n'étoit point contrai- 
gnant ; au contraire c'étoit le Gé- 
nie du monde le plus commod«t 
dans tout ce qui n'^mtéreffoit point 
fa tendre/Iè. 

U m^avoit lailTé U âdèle Haci*^. 
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pisine pour expliquer les faits qui 
pourroient en avoir befoin, & j'é- 
tois bien aife de prolonger la re- 
vue des armoires & de leur fripe- 
rie pendant fon abfence ; c'étoit 
rarement qu'il me quittoit de vue, 
& ce n*étoit que pour me prépa- 
rer quelque divertiflement de ga- 
lanterie qui me furprenoit quel- 
quefois y mais qui ne me plaifoit 
jamais. 

Je mouroîs d*envîe que la mer 
nous envoyât mort ou vif ce mal- 
heureux , qui feul étoit fauve du 
naufrage pourquelques momens , 
& favois un defîr extrême de voir 
de près un homme qui m'avoît 
paru fi charmant de loin ; car je 
vous ai dit à quel point je fuis cu- 
rieufe : mais c'étoit inutilement 
que je levois à chaque inftant Ja 
vue vers la furface des ondes ; le 
calme qui les avoit applanies , ne 
iny laiflà rien voir ^ & ceux qui 
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: parcouroient par- tout à la ronde 
les abîmes où nous étions , n'y 
.trouvèrent rien que les miférables 
débris du Vaiilèau qui venoit de 
périr. 

La fête que le Génie me donna 
dans ces lieux, nous y retint toute 
la nuit. Le lendemain il me donna 
Je divertiilement d'une pèche aux 
Dauphins, fur les bords de Tlite 
de cryftal : rien n'étoit plus agréa- 
ble à voir que cette pêche. 

On embarqua dans la Chalou* 
pe dorée le plus excellent concert 
de voix & d'inftrumens qui fo^t 
. peut-être dans l'Univers; dès que 
tout cela fut en pleine mer , ce 
concert harmonieux fe fit enten- 
dre; les dauphins , qui font les 
poifTons du monde les plus cu-^ 
rieux , s'aflèmblereht de toutes 
par^ autour de la brillante Cha^ 
Soixpe ,' pour la confidérer de près» 
&c comme ils ont encore plus de 
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goût pour la mufique que pour I<|5 
objets d'éclat yils fuivoxeat le conk 
cert dans un merveilleux filence» 
iâns s'appercevoir , tant ils étoient 
attentif ,que la Chaloupe les coi|- 
«luifoit inteafiblement dans une 
^afte enceinte de filets qu'on arok 
tendus le long du rivage» 

Cependant Taventure ne leur 

iut pas extremetnem Êitalé , puif 

-qu'il n'en coûta que la liberté aux 

plus beaux , que le Génie faifoit 

^ mettre dans de fuperbes réfer- 

' voirs , dans lefquelsHl (e plaifoit à 

£ùre élever cesilluflres poiffoni* 

Au croilîeme voyage que fit b 

Chaloupe , un des pécheurs nous 

-vint dire y qu'il croyoitqu\>n avoit 

pris le roi de$ dauphins ( de la pe- 

Lnteuf dont ils kntoient les fy' 

kts , & de l^agréabie variée dont 

4es écai Ues brlTbiettt au travers dos 

.fiot^O oiais tipàeUe fiat.ma fgrprîie, 

^aod au lieu de ce Autgnifiqiie 
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^Iflbo» je vis tirer du milieu 
des &lets ce mime homnie que 
l'avois vu dans le Navire avant U 
tempête 9 ic que j'avais vu nager 
a lonjg - tems après ! Les armes 
.dont il étoit encore couvert , 
^toient émaillées d'or, A*^ur , 9c 
d'un nombre ihâni de pierreries 
/de différentes couleurs. 

Le Génie mon époux ^ qui ne 
iàvoit ce que c'étoit que la généro- 
sité , commanda d'abord aux pé- 
cheurs de le dépouiller de Tes beU 
les armes & de le rejetter dans U 
ixier, Je cherchai par-tout des yeux 
jna confidente Harpiane» pour 
la conjurer de détourner l'exécu- 
tion de cet ordre par le pouvoir 
qu elle avoit fur l'eiprit du Qénte: 
mais je ne la vis pqmt 1 9^ comme 
.î'allois en parler moi ^ ineme, on 
.nous avertit que cet hçnm^ avoit 
encore quçlqyes reflet de vie » 9i 

le QimçqiH vQijJtpit»ppfwdre£ao 
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hilloire pour la faire écrire fut 
rarmoire , dans laquelle on met* 
troitfon équipage, ordonna de le 
iècourir: c'étoit me donner la vie 
que de lui fauver la fienne , tant 
la pitié m'intéreflbit pour lui. Le 
iecours qu'on lui donna fut fi 
)>rompt 9 qu'il ouvrit les yeux , re- 
prit fes efprits ^ & flit debout en 
moins d*une heure. 
' Il parut furpris de la figure du 
-Génie : mais il n'en parut point ef- 
frayé ; il comprit d'abord que tout 
ce qu'il voyoit dans ces lieux en- 
chantés étoit au pouvoir de cette 
figure ir tourna les yîeux fur moi: 
mais il ne les y tint qu'un moment^ 
Jugeant bien que nous étions l'un 
& l'autre en la puidànce tle celui 
qui nous édairoit de fi près ; je ne 
fais comment il fe trouva de ce re- 
• gard : mais je m'en trouvai tout-à- 
fait gâtée ; il fit un compliment à 
mon époux far le (ecours qu'il en 

avoit 
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avolt reçu , qui fans avoir rien de 
bas ou de fervile ^ étoit plein de 
reconnoiflànce & d'infinuation. Il 
en parut tout radouci ; pour moi 
f y trouvai tant d'efprit , que j'en 
penfai tombera larenverfe. Après 
cela , fans attendre qu* on Tinter- 
rogeât 3 il nous dit que le defir de 
s'éprouver dans une aventure fa - 
îneufe , que perfonne n'ignoroît , 
l'avoit obligé de s*embarquer au 
Port de Florifpahan j pour fe ren- 
dre auprès de Moufleline-la-Sé- 
jrieufe, moins pour fes beaux yeux, 
que pour la gloire que cette aven- 
ture offroit au milieu de tant de. 
périls ; que le quatrième jour de 
fa navigation , une tempête ef- 
froyable avoit fait périr fon Navire 
avec tous fes gens , fans pouvoir 
s'imaginer de quelle manière les 
flots Tavoient mis aflez près de ççis 
rives hofpitalieres pour y p;?uvoîi: 
être fecouru; quau reftc irtfau- 

H 
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rolt aucun regret d'avoir fait nau- 
frage , puifque ce pistit malheur 
l^avoit jeté dans les £tat$ du Prin- 
ce le plus magnifique & le mieux 
fait de l'Univers, fi ce n*étoit ou*U 
y voyoit une femme ( qui étoit 1^ 
choie du monde pour laquelle i) 
avoit le plus d'averfion ), Ce dif- 
couf s & les manières ne pouvoient 
manquer de plaire à mon Génie j 
âui étoit l'animal du monde le plus 
avide de louanges ^ & le plus fuf* 
ceptible de jaloufie; & dès ce mo^ 
ment il prit tant de goût à fa cop- 
verfation , au*il ne pouvoit plus 
fe pafler de lui. Il afïeâx)it de m*é- 
viter par- tout, & bien loin de mQ 
regaraer,lorfque k Génie , qui n« 
me quittoit que rarement , Iç fai* 
foit venir où j'étois , il me tour- 
noit toujours le dos , fans jamais 
m'adtefler la parole. Cela mq ineth- 
toit au défefpoir ; car plus jç m*é- 
toi^ imaginée par toutes ces im- 
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politeiles^ qu'il me haïûbi^^ plus ja 
YQulols lui pkire. Le Génie mou- 
roitde rire ^voyant la contrainte 
où ma préfence le mettoit ; il lui 
faifoit même la guerre de Ton aver- 
{ion pour un fexe qui faifoit tout 
Je bonheur des honunes , & fe 
tuoit de lui dire que ^ s'il vouloit 
{eulen»ent me regarder un mo- 
ment entre deux yeux, il étoît 
perfuadé que fon ayerfion s'appri- 
voiferoit. Il n'en falloit pas da- 
vantage pour le faire fortir des 
lieux où j'étois , comme (i on lui 
eût propofé quelque chofe d'hor- 
rible, A ta fin on l'importuria tant 
qu'il voulut bien me regarder / à 
la charge qu'on ne lui en parleroit 
plus« Je faifois des façons auffi de 
mon côté, tant pour marquer un 
véritable dépit à l'étranger , que 
pour me parer d'une feinte délica- 
teflè en préfence de mon époux ; 
fi bien qu'il fut obligé de fe met« 
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tre derrière moi pour me tenir la 
tête à deux mains , de peur que je 
n*évitaire les regards de fon nou- 
veau Favori. O que j'y aurois per- 
du, fi je les avois évitésl car tan- 
dis que ce baudet de Génie fe tour- 
mentoit le corps & l'âme pour 
faire lorgner fa femme, lesyeux du 
charmant étranger faifoient leur 
devoir,ils m'apprirent qu'on mou- 
roît d'amour pour moi, & que 
toutes ces marques d'averfion n'é- 
toient qu'un jeu joué. Cette pre- 
mière fcene finie, celui qui Tavoit 
imaginée trioniphoit, & deman- 
doit à l'étranger comment.il s'en 
trouvoit ? Si mal, dit-il , que fi ce- 
la m*arri voit plus fouventj'en de* 
viendrois fou , & peut-être même 
que mes emportemens n'épar^ 
gnerojent pas h Déeflc votre' 
époufe dans ces premiers tranf- 
pprts. Je crus entendre ces me- 
naças ^ & des ce moment je m^ 
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fends un defir violent de me voir 
la proie des emportemens dont 
on mavoit menacée , & tout cela 
par curiofité. Cependant le Génie 
fort étonné que Tinfenfibilité de 
fon cœur, au4ieu de céder à cette 
épreuve , n'eût faitquefe changer 
en fureur, lui ditqu*il n*en vou- 
loit pas avoir le démenti , qu'il 
étoit réfolu de Jul ïkire voir qu'u- 
ne femme faite comme j'étois , 
n'étoit pas une créature contre la- 
quelle il fût permis de fe gendar^ 
mer; & que*, puifque les charitics 
de mon vifage n'y avoîent rien 
fait y il fallolt que ceux de ma per^^ 
fonne depuis les pieds jufqu'a la 
tête en vinflènt à bout. Jugez , 
Seigneur 9 lî l'extravagance d'un 
jaloux peut aller plus loin. Notre 
charmant Hôte fit femblânt de 
changer de couleur à cette propo- 
fition , & ne manqua pas de de- 
mander fon congé ^ plutôt que de 

Hiij 
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fe voir expofé chaque jour à dès 

complaifances dont il fe connotC- 

foit incapable; le fot Génie , dans 

le deflèin de le tromper , Tailura 

qu'on le laiiTeroit en repos , & 

qu'il ne feroit plus queftion de 

moi ni de mes appas ^ puifque (a 

prétenticHi lui donnoit tant d'hor^ 

reur pour une chofe dont il n'au^ 

roit prié que lui feul dans f Uni*- 

vers. Mais tout cela ^ comme )- ai 

dit , n'étoit que pour le tromper 

plus finement 5 & voici comme il 

s'y prit. 

Il fit faire urte armoire de cryf - 
tal femblable à celle que vous 
voyez; il la plaça dans le magafiii 
des naufi'ages parmi les autres , 
'après l'avoir couverte d!an rideau 
de taffetas Verd en broderie d'or t 
cela fait il me communiqua fdti 
deflôin j qui étoît dé m'y renfef-^ 
mer toute nue^ de manière pour^^ 
tant qu'il n'y eût que lui feul qui 



pàt l'ouvf if de peur d'accîdcnt. Je 
mourois d'envie de communiquée 
ce beau projet à Tétranger : mais 
janais je n'en pus venir à bout» 
toujours obfédée comme j'étois. 
pitmon éternel Génie: maiscom* 
flie rétranger avoît plus d*efprît 
Zi de pénétration que tous les 
étrangers du monde ^ je ne doutd 
pas qu'il n'eût deviné quelque 
chofe de ce qu*on avoit prémé- 
dité pour le furprendre s & vous 
l'aller voir. 

Tout étant dîfpofé pour cette 
nouvelle fcene 3 le Génie s'avifa 
( pour l'amener plus naturelle- 
ment ) de demander à fon illuftre 
Mo te , s'il n*avoit point fait provi- 
fion d'armes pour fon expédition^ 
félon l'ufage des autres aventU" 
tiers ; l'autre lui dit qu'il fe fouve* 
fioit bien qu'il étoit armé le jour 
ile fon naufrage ; mais qu'il ne fa« 
voit ce que Tes armes étoient de- 

Hiv 
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venues ^ à la referve de fon épée » 
qu'on avoit eu la bonté de lui 
laifTer. £h bien , dît le Génie , je 
vous ferai demain voir le feul en- 
droit que vous n ayez pas encore 
vu depuis que vous êtes ici , peut- 
être aurez- vous des nouvelles de 
vos armes dans ce lieu^ du mains 
y verrez-vous quelque chofe d*at 
fez digne de votre attention ; je 
vous y laiflerai feul,, de peur que 
ma préfence ne vous obligeât à 
précipiter Texamen de plufieurs 
raretés qu'il eft bon de vifiter à 
loifir ; car je gage que vous n'avez 
jamais rien vu de plus curieux que 
ce que renferment les armoires 
de ceux dont vous verrez les por- 
traits & les noms au dehors. Et 
moi ^ dit l'étranger , je gage que 
de tous ces noms il n'y en a pas un 
qui foit fi curieux que le mien ; 
& qu*a-t-il, dit mon Génie , pour 
^tre fi curieux? La grâce de la nou' 
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veaûté , répondit - il , puifque je 
m'appelle Facardiny & qu'il n'y a 
pas un autre nom de cette efpece 
dans l'Univers. Oh ! pour celui* 
là^ je vQus l'accorde , dit le Génie, 
mais mon ami Facardin , puifque 
Facardin y a , vous tomberez d'ac-^ 
cord du reile. 

Le lendemain mon jaloux m^eti- 
ferma lui-même dans l'armoire de 
cryftal, dansTétatoù je vous ai 
dit , après m'avoir bien exagéré la* 
furprife où féroit l'étranger & le 
plaifir que j'aurois de voir fon/ 
étonnement. Mais je fus au défef* 
poir.de voir que cette armoire , 
étoit inutilement tranfparente , 
puifqu elle ne fe pouvoit ouvrir ,. 
ni par dedans , ni par dehors, le 
rideau fut tiré par-deflus , & le Gé- 
nie fe preflà de faire conduire foa 
Hôte dans la falle où j'étois ren- 
fermée , après en être, fidèlement: 
(brti lui même félon fa promeilbt. 

Hv 
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ce ) malgré h douleur où j'étob 
de me voir renfermée fans reilbur- 
ce 5 principalemetit quand je fon-' 
geois que le beau Facardin pour-* 
soit bien oublier mon armoire , 
en examinant les autres, ou ne fe 
pas avîfer de tirer le rideau qui la 
cachoit : mais je ne fus pas trop 
jongMeins dans cette inquiétude ; 
il y vint tout d'abord , & pour ne 
pas perdre le tems que mon ani- 
mal s'imagina qu'il donnoit à la 
vifite éa. refte, il tira mon rideau, 
& parut fi charmé de la manière 
dont on m'expofôit à fes yeux , 
qu'après quelques légers efforts 
pour me délivrer plus paifible- 
ment , il iftit cette prifon fragile 
en mille morceauk de deux coups 
dVpéc. 

Comme il ne prétendoit pas 
m'avoir rendu ce fervice en vain , 
& qtwj'avoi^le cesut rempB d'un^ 
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honnête reconnolflance ; toute la 
curiofîté fe borna à la vlfite des 
merveilles dont on avoit à toute 
force voulu lui donner la connoif- 
fance ; & la mienne en fut Ci (àtst- 
faite , que je crus que le mérite dé 
tous les Pèlerins & de tous les Gé- 
nies de la terre , étoit renferme 
dans le feul Facardin qui fût ati 
monde. Nous convînmes dès rô- 
les que nous dévions jouer pour 
rendre raifon de la ruine de mon 
armoire , & pour la conduite que 
nous devions tenir enfuite : maïs 
cette dernière précaution fut bien 
inutile, comme vous allez voir. 
Le charmant étranger tira fes bel- 
les armes de Tendroit où je lui dis 
qu*elles étoîent , & s'en étant cou- 
vert , je Crus voir le Dieu Mars qui 
(brtant de chez la belle Vénus , 
emportoit tous les charmes de fon 
fils ; il étoit prefque auflî grand 
que le Génie , comme je vous ai 

Hvj 
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ditj mais cette taille avantageufé 
ne gâtoit rien dans une 6gure tou- 
te gracieufe. II fortit de la falle 
des armoires l'épée à la main; le 
Génie qui revenoit fut furpris de 
le voir tout armé : mais il le fiit 
encore plus , lorfque fe plaignant 
à lui de la fupercherie qu'on lui 
avoit faite ^ il lui dit qu'après avoir 
tiré le rideau verd^ il avoit été tel- 
lement indigné de voir une fiatue 
de femme fans habits , que dans 
les premiers mouvemensde fa co-* 
1ère il avoit mis fa niche en pié^ 
ces , & qu'il croyoit même cette 
ftatue fort endommagée du coup 
d'épée qu'il venoît de lui donner» 
Il n'en fallut pas davantage pour 
allarmer mon amoureux Génie , 
qui , fans lui répondre , courut à 
mon fecours* J étois toute plate 
à terre , où je laifois (emblant d'ê- 
tre évanouie lorfqu'il arriva : 
mais voyant que je n'avois aucune. 
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bleflure^fesallarmes ce(rerent;& . 
lorfque j'eus la bonté de revenir 
de mon évanouïflèment , il fc te- 
noit les côtes de rire , au récit que 
je lui fis de la fureur où s'étoit tnî& 
l'étranger , & de l'horribhe frayeur 
où m'avoit mis un emportement 
fi brutal ; il ne fut pourtant pas 
content de ce qu'il ne s'étoît pas 
donné te tems d'examiner tous les 
charmes dont] 'étoîspourvue avant 
que de caflèr mon armoire; car la 
grande folie de mon époux étoit 
que tout le monde connût le prix 
d'un tréfor dont lui feul étoit ea 
poifeflion , & je connus à fa min& 
qu'il étoit réfolu de nous remet- 
tre enfemble par quelque nouveau 
ftratagême : mais la fortune en dif- * 
pofa tout autrement : le charmant 
Facardin ne fe trouva plus depuis 
ce jour ni dans flfle où nous (om- 
mes , ni dans le rocher de cryftaJ^ 
quoiqu'on les parcourût un mois; 
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duran^tl'un & Tautre pour le cher- 
cher. 

J'en tombai dans un chagrin Ci 
violent, que je n'en étoîs pas con- 
noiffable ; le mérite de celui dont 
je regrettoîs rabfence étoit bien 
capable de produire cet efïèt y ce- 
pendant la curiofité me parut y 
avoir encore plus de part » & je 
ne pouvois me confoler de n'a- 
voir pu fatîsfaîre Tcnvie que j*a- 
voîs ûefavoir fi cet étranger feroît 
aùdi charmant dans une féconde 
entrevue , qu il m'avoit paru dans 
la première. Comme la complai- 
fance de mon Génie ne s^épuifoit 
point pour moi^J'ennui dont j*é- 
tois lui fît de la peine ; il fe mit 
donc en tête qu'il falloit changer 
d'air pour me remettre , & voya- 
ger pour me divertir j je fus char- 
mée du projet: mais je ne fus pas 
contente des précautions ou'il prit 
pour l'exécuter; car il fît mire une 



armoire de cryftal femblablç â la 
première 5 & c'eft juftement celle 
que vous voyez ; il m'y renferma 
toute habillée j me chargea fur fon 
dos, & commença fes voyagèspar 
le fond de la^mer : nous en for- 
tîons pour nous repofer & pour 
noiis rafraîchir dans les endroits 
les plus délicieux de fon rivage. Il 
lie manquoit pas de me tirer de 
mon étui dans ces occafioris , & 
de s^eiWof mir la tête fur mes ge- 
noux d*un fo'mmeil fi profond , 
que j'avois toutes les peines du 
monde à le reveiller,quand il étoît 
queftion de partir. J'avoîs efpéré 
que pendant mes voyages la for^ 
tunepourroit me donner des nou* 
vellesde l'excellentFacardin: mais 
comme rien ne roffroit à mon im-^ 
patience, fc.que fétois outrée àt 
itervi^ partout de chevet à ce ma- 
tin de Génie qui ne faifoit que 
ronfler } md curiofité naturelle 
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Yint à mon fccours y elle me de- 
manda comment je pourrois feire 
pour tromper un jaloux qui me 
portoit fur Ion dos bien empaque* 
tée , quand il ne dormoit pas , & 
qui ne dormoit jamais que fur 
moi. Je lui répondis qu'il falloic 
voir; pour cet effet je m'exerçaid'a- 
bord à me tirer de defTous lui fans 
l'éveiller , & voyant qu'il n'y avoît 
lien de plua ^cile^ & que je mé 
promenois des heures entières 
fans qu'il fongeât à remuer de 
l'endroit où je pofois {x vilaine 
tête ; je fis l'autre épreuve à la pre- 
mière occafîon qui-s'en préfentà; 
je trouvai cela fi plaifant , tant 
pour la rareté du fait que pour la 
vengeance ,que ma curiofité tou- 
jours fertile en nouvelles idées , 
me perfuada de ne point ceflèr 
que je n'eufle porté ces innocen- 
tes épreuves jufqu'à la centième 
infidélité; m'afTurant que je aie 
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divertiroîs extrêmement aux dif- 
férentes excufés , Se aux indignes 
frayeurs de tou5 ceux que la pré- 
fence du Génie épouvanteroit. 
J'avois fur moi ce clavier que vous 
voyez fi chargé de bagues , & ce 
font celles des perfonnes qui m^ont 
afliftée dans mes infidélités, & 
dont aucun ne sy eft porté que de 
la plus mauvaife grâce du monde ; 
mais fur- tout les deux derniers , 
qui me parurent les coquins les 
plus lâches , & les plus effrayés 
quî fuffent dans TUnivers. 

Comment dites- vous cela,Tré-« 
bizonde mon ami? dit le Sultair 
en Tintet-rompant ; Seigneur,pour- 
fuivit l'autre , Je difoîs que la ver- 
tueufe Cryftalline ayant mené fes 
aventures jufquà la quatre- vingr- 
dix-iiuîtieme , me conta que les 
deux qui fournirent les deux der** 
nieres bagues , étoient des mifé- 
rables qui mouroient de peur ^ elle 
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en â menti , dît le Sultan : mais 
pourfuivez votre hiftoire ^ nous 
en parlerons une autre fols. 

Le Prince de Trébizonde, pour 
obéira fon Souverain , dit que la 
Nymphe du rocher pourfuivit 
ainfi: 

Mon clavier ayant le nombre 
accompli de bagues que j'avois ré« 
folu d'y mettre , je m'ennuyai de 
tromper un jaloux fi ftupide , èc 
je rélolus de donner quelqu autre 
amufement à ma curiofîté : mais 
la fortune qui m'avoit favorifée 
jufqu alors» me tourna le dos lors- 
que j*y fongeois le moins. 

Nous étions de retour depuis 
quatre mois & quelques minutes $ 
je ne fus pas Eachée de me voir dans 
une prifon moins étroite que celle 
que j'avoîs eue pendant mes voya- 
ges. Le rocher d*argent , le pavil- 
lon où nous fommes , & le Palais 
des naufrages ^ étoient des lieux 
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qaî dans leur variété m'offroient . 
par-tout des agrémetis fîngulîers : 
mais de toutes ces habitations^ la 
falle des armoires étoit celle que 
le fou venir du merveilleux Facar- 
din me rendoit la plus agréable. Je 
m*y étois un jour renfermée avec 
^ Harpiane pour en parler : cette 
fille ne Tavoit jamais vu : mais 
comme elle étoit dans mes inté- 
rêts 9 elle mouroit d'impatience 
de le voir , aux merveilles que je 
lui contois, & de fa taille, & ae 
la gentiUeffe de fon procédé. 

Nous ne favions comment fai- 
te pour en avoir des nouvelles 1 
car quelque efprît qu'elle eût , & 
quelques expédiens que me four- 
nît ma curiofité , nous ne pûmes 
jamais en venir à bout , environ- 
nées comme nous étions de la 
mer. 

Si vous aviez une épée , me di- 
foit-ellfe , je vous Tirob chercher 
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ipoi-mctne ; & pourquoi faut - il 
une épée ? lui dis- je. Ceft, me ré- 
pondit-elle , que la chaloupe do- 
rée eft le feul bâtiment qui foit en 
ces lieux, & que cette chaloupe 
cft immobile , excepté lorfque le 
Génie la touche lui - même , ou 
lorfqu on y peut entrer Tépée à la 
mam ; comme nous n'avions ni 
Tun ni Tautre de ces moyens , 
nous n*y fongeâmes plus. 

Je ne fais ce que j'avois préten- 
du faire des bagues dont fa vois fait 
un fi bedu recueil : mais je les avois 
toujours fur moi fans avoir jamais 
fongé à les examiner. Cette mal* 
heuffeufe curiofité me prit un jour, 
& le Génie me furprit au milieu 
de cette occupation. 

J*en fus toute troublée; cet em- 
barras lui fut fufpe<a , il fut éton- 
né de ce grand nombre de bagues, 
& me demanda où je les avois pri- 
fes. Comme je le vis tout changé 
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en me faifant cette queftion ^ je 
vis bien que c'étoit la jalouiie en 
propre perfonne qui m'interro- 
geoitpar fa bouche, & comme il 
n'y h pas au monde de bête fi vi- 
laine & C terrible en même tems, 
qu'un jaloux quand il interroge , 
je me jetai toute plate à Tes ge- 
noux , pour lui demander pardon 
d*un crime que je n*avois pas com- 
mis, afin de cacher celui dont j'é- 
tois coupable ; je lui dis donc que 
j'avois volé ce^ bagues dans les 
armoires des noyés. Ce fut ce qui 
redoubla fes (oupçons ; car il 
avoit lui-même recueilli toutes ces 
bagues qu'il avoit renfermées ail- 
leurs 5 & le nombre de-ces bagnes 
ne montoit pas à plus de quinze 
ou vingt , au-lieu qu'il en trouva 
cent bien comptées au clavier 
qu'il m'arracha.II les examina tou - 
tes Tune après l'autre , fans trou- 
ver celle qu'il fembloit chercher ^ 
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& voyant que je ne favois plus c 
que je difois pour m'^xcufer après 
ce premier menfoiige ; il devina fi 
bien toutes les circonftances de 
mes tranfgreflîons , quil pronon- 
ça ma fentence fur le champ ; il 
me condamna donc à être brûlée 
toute vive au bout d'un an» fi je ne 
trouvois avant ce terme quelque 
Aventurier qui pût dans unç feule 
nuit retirer de mon clavier toutes 
les bagues que j'y avois mifes pen- 
dant 1 année de nos yoy âges ; que 
tous les efforts humains ne les en 
pouvoient faire fortir que Tune 
après l'autre, & que ce n'étoit que 
la manière dont je les avois acqui* 
fes , qui pût les ébranler de l'en- 
droit où l'on prendroit foin de les 
attacher avant ces épreuves. 

Voilà l'Arrêt du Monftre , fes 
Miniftres furent chargés de l'exé- 
cution ; il difparut depuis ce jour 
pour je ne fais quelle expédition 
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dont il ne me fouvient plus ;& de- 
puis ce jour^ la plupart de ceux que 
la chaloupe dorée a conduits ici , 
ontlâchement refufé de tenter une 
aventure où par un léger fervice, 
il eft queftion de me fauver la. vie. 
J*avois toujours efpéré que parmi 
ceu^c dont Harpiane alloit par- 
tout implorer le fecours, Tinvin- 
cible Facardin pourroitfe trou- 
ver, perfuadée qu'il mettroit à fin 
cette aventure : mais c'eft inutile** 
ment que je m'en fuis flattée , la 
fortune le refufe à tous mes vœux; 
elle ne m*a jufqu*à çç jour préfenté 
que de$xnalheureux qui ont mieux 
aimé choifîr l'habillement & l'oc- 
cupât ion où vous les avez vus pouç 
lé reftede leur vie ,_que de regar- 
der feulement l'aventure dont il 
eft queftion , après pi'avoir vue 
fortir du bain. On vous a fanç 
doute inftruit du refte des condi- 
tions , & de tout ce qui peut y 
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avoir quelque rapport ; le tems 
preflè , vous (avez en quoi con- 
lifte cette aventure; il ne refte 
plus qu*à voir ce que le cœur vous 
en dit, afin de faire mettre la pen- 
dule fur la minute que vous vous 
mettrez au lits douze heures qu'on 
vous donne font autant qu'il en 
faut, pour me fauver la vie, à un 
homme fait comme vous. Tel fut 
le récit des aventures de la mo- 
defte Cryftalline : telle fut la pro- 
pofîtion qu elle me fît en finiffant 
Ion hiftoire ; &c voici ma réponfe 
mot pour mot ; J'ai juré de faire 
mon poffible pour vpus délivrer , 
ou pour vous fecourir : mais je 
n*ai pas juré de faire Tamour, au- 
lieu de faire la guerre ; il me feroit 
auflî facile, fans vanité^ de mettre 
fin à Taventure y de la manière 
qu on propofe , que par la voie 
des ai'mes: mais comme la gloire 
ia'invit€ à Tune, &que votre per- 

fonne. 
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fonne , toute merveilleufe que 
vous la croyez , ne m'invite point 
du tout à l'autre ; je vais me frayer 
un paffage « les armes à la mam ^ 
au travers de votre Ecorcheur,de 
votre Horloger y de votre Serru- 
rier , & de vos femmes Mores , de 
votre entremetteufe Harpiane , 
de fon autre compaghe , & fina- 
lement au travers de toute la ca-- 
naille qui file dans ces lieux. Voyez 
donc lé parti qu il vous plaira dé 
prendre : fi c'eft celui de me fui- 
vre, je vous garantirai du fupplicë 
tiu'on vous prcpare,au péril de ma 
vie ; fi c*eft, au contraire, celui dé 
.Tefter ici , pour me trahir , je vous 
déclare que vous ferez la premiè- 
re à qui je couperai la tête, fi. Ton 
m'attaque. La Dame couchée pa- 
rut plus morte que vive à cette me- 
nace ; elle fauta de fon lit à terre , 
m'embraffa les genoux, & me dit 
«u elle ne demàndoit pas miêu^ 

I 
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quedç me fuivre^ar toju^ le mon'* 
devais «Ilç me conjura d'éçoutei: 
Vavis qu^eUe avoit à me donnef 
pour fapilker mon entreprise. A çe^ 
mots elle prît une roberde-cham^ 
bre^fe remit aulit^& me dkqu'ellç 
allolt fonner trois Cois ^ è trois dif- 
férentes reprîfes ; qu a la premier 
rç, Qelui qui régloit la peimi^Q, nç 
manquer.oitpas.de venir pour U 
mettre fur l-neureoù devojt comr 
mencer l'épreuve ;que,Ia fecondp 
fpis ou ^le fonnerok, Iç Serrurier 
viendrait voir combien on avo^ 
6té de bjagues du clavier > qu'i^ 1^ 
:troiGcniie }e verrc^s accourir leS^r 
.crifî,cateur fàla giiaçde barhe^pfOiur 
me délivi^er, fi je m'cin étpis ren:- 
4u digne par raccompliiTementt 
des épreuves , ou pour jpa^ livrer 
entre les mains de fès A^nîfiresji 
e.n attendant qu'il m^écorchat; , a^i 
cas que j'euife entreprUrAveptu* 
i^f^n^ l*achev^qu^ç^&tjr(ûspiÇ]:^ 



/opnages çtoient Içs principaux ^ 

'4e^p}u5 dangereux, les plus cruels 

4de tous ceux que le Génie foa 

époux ^ypit laiÇés pour la garder 



jçomme^ elle venoit qç dii^e » j'eu 

dpifpoieroîç à ina volonté : cepe&T 

4am, pourily.vit-ellc,çomfne vou? 

javez fuJËTamment éprouvé que 1^ 

«çhivier eqchanté ne Ce peyt ouvrir 

car la force , peut-êtie pourr^eBv- 

.yous douter qaoa en put vei^r^ 

J3^<^ par les voies de la douceur.; 

. -c'eftfMaurquçû votre curîofitépei^t 

.ie fatisfsuirefur ce point avant (^ 

id'^ venir àrautre^xtremité.Soof 

nez jifonn^çz , IMUdame Cryftalli- 

m^ \à\ dis-}e : je oe fuis pa$ né iî 

curieux çie vou^, 

O que c «toit bien parler ! dit ^e 
SuUaQ,)e, crois que j 'aurais fait 
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femmes font curieufes,plus il leur 
faut faire voir qu'on efl exempt de 
cette foibleflè : mais pourliiivez ; 
car ce récit me paroit fi divertif- 
{antique je paflerois ma vie à vous 
écouter.y ous étiez donc en robe- 
de-chambre , en bonnet de nuit , 
en mules , & Tépée à la main au 
chevet de la Nymphe de ciyftal , 
quand vous lui dites de fonner; 
car vous voyez que je me fou viens 
de tout:ehbien,^près?Après,dit le 
Prince de Trébizpnde,je me levai 
dans Téquipage que votre pruden- 
te AltefTe vient de dire,& m*étant 
poflé juftement auprès de la porte 
du pavillon y de manière que ces 
Meffieurs ne pouvoîent me voir 
qu'ils ne fuflèntentrés^laDamecu- 
rieufeibnna, Thomme àlapendule 
ne manqua pas d'entrer , & je ne 
flanquai pas de lui couper la tê- 
te ; j'en 6s autant au Serrurier ; Se 
'comme je faifois fignè à la N^^ 
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phe de fonner le .Sacrificateuf ^ 
«Ile leva la main droite, & me par- 
lant des doigts de cette même 
main, elle me dit que les deux Of-* 
ficiers que je venois d'expédier ^ 
dévoient félon les fonâions de 
leurs charges , entrer Tun après 
Tautre en peu de tems , Tun pouc 
régler rheure,rautre pour comp- 
ter les bagues qui fortiroieat du 
clavier , & qu'ils avoient le privi-» 
lége de refter dans le pavillon de- 
puis lecommencementde Tépreu* 
ye jufqu'à la fin : mais que c étoit 
une moquerie de fonner le troi- 
fième fi' tôt 5 puifqull ny avoît 
point ^d'apparence qu'il pût croire 
qu'on eut mis fin à l'Aventure en 
u peu de tems , & encore moins , 
qu on fe prefsât de le faire venir , 
ne l'ayant pas achevée; qu'elle me 
confeîlloit donc d'attendre enco- 
re trois ou quatre heures , pen- 
dant lefquelles nous aurions tout 

I*«« 
11] 
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te teins qu'il nous fàudroh potl* 
faifé une oQverture au derrière du 
pa^^ifton , par laquelteil nous fe- 
ront ihoins difficile de nous fauvet 
pendant robfcurité de la nuit, que 
par la porte totipUÉls ehvironnée 
d'une infifiité de gen$ aitués. Après 
te difcou'rs elle baiilâla ihain dont 
eîl^ venôit de m'entretenif. 

Comme Je tenoi^ nton é|n!e de 
la n)am droite , je lùif 6s répohfé 
delà gauche 9 (car je parfe zta^ 
facilement de Pune que de l'autre) 
ji^Id répondis donc^que Pacarcfiii 
deTrébîz'orfide n^âVoît pas cou- 
tume de fortîr bât la procède rfe^ 
fîere pour éviter le péipîl ; ^tfe j* 
n^â^oïs que faire de fort ouVefttlit^ 
po\xt me tirer cf affaire ; & que Û 
elle ii'avoît lal^otné de fonner tou<î 
â-ffieufe trôwt faite venir fort 
bourreau (îe. Pontife, fétô'îs fé^ 
folu de rallercheYcTier pour l*eiT- 
tt)jrer aprèsfes'dteuicdmpagtic^îs:. 



Je h^eûÂ pas plutôt celTe de parler^. 
c*eft-à'dire de remuer tes doigts » 
(|ue ïes fîens reprirent fa parole » 
pour me dire que , puifque telle 
écoit ma réfolution , elle me con- 
|liroit au moins de prendre un de 
Ces rOuets , & de le mettre à mon 
bras gauche pour me fèrvir de 
bouclier , d'autant que les Satelli- 
tes qui s^oppoferoieht à mon paT^ 
(âge y ayoïent tant de vénératioQ 
^out ces machines >. qu'ils per- 
aroient plutôt la vie que defe ha« 
farder à tes brifer^tant elles étoient 
précieufès au Génie leur fouve-» 
rain iMaître. Ce confeil ne me Aé-m 
plut pas tant que les deux pre-» 
miei; ; & dès que ]e me fus failî 
du premier rouet , la vertueufe 
Cryftâllîne fauta du lit à terre ^ 

!)rit Tautre , & me eonfeilla de 
brtîr, au- lieu d'attendre Tenne- 
mi , parce que nous pourrions le 
prendre au dépourvu , ne fon- 

liv 
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géant à riea moins qu'à cette té- 
méraire fortie. 

Elle n'en fut pas dédite ; nous 
fortîmes à Timprovifte du pavilloa 
de Darius ;rétonnemeQt des gens 
armées quirenvironnoientfuttel^ 
que j*en tuai cinq ou (ix avant 
qu'ils euflent le tems de (e recon- 
noître ; le refle fe mit en fuite 
avec des hurlemens épouvanta- 
bles: je les pourfuivis un peu trop 
chaudement ; car le Sacrificateur 
que j'avois taiiïé derrière y tandis 
que je le cherchois en avant, quit- 
ta l'Autel qu'il m'avoitfak prépa- 
ier,& me fuivitavecune douzaine 
de (es Miniftres , qui pprtoîent 
chacun une groÂTe chaîne pour 
m'enchaîner. Cryftalline m'en 
avertit par un grand cri , qui me 
fit retourner ; on n'ofoît appro- 
cher d'elle à caufe qu*ielle fe cou- 
vroit du repedable rouet , & que 
par-deiTus cette proteâlou elle 
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/îloitjlorfcju'elle'étoît trop preffée; 
ce que les plus déterminés de nos 
ennemis n'pfoient regarder fans 
fe profterner le vi^ge contre ter- 
jre ; ce fut dans une de ces hunûliah 
tions que je'coupaila tête au mat^ 
,idit Grand-Pretre , fans refpleâer 
ni fa longue barbe ni fon carac- 
tère. Après cet exploit le n ftè fut 
plutôt unedéroute qu'uncombat^ 
je tuai tout ce que je pus joindie* 
fans mamufer à faiçe des. prifon»- 
tiîers ; fc traverfant le rocher de^ 
cryftal fans le moindre pbfiacle , 
Je fis entrer Téppufe du Génie* 
dans fa chaloupe do^ée ; je m y 
mis après elle, & dès que fy Êisy 
, la chaloupe fe tait à voguer com- 
me une folle fans nous demander 
OU' nous voûtions. aller*. Je né c^ 
lerd point à votre hauteflè ,, qiie^ 
ma joie fîit fi grande d'ayofir mis- 
fin à cette Aventure., que je' n^^ 
me fouvins de mes armes .^qp^ 



lorfqtie nousfûiiÊieS en pleîiifeMefV 
Ce m'étoit une ç(pece dé repny^* 
the d« !e^ laflèr dans ce fieu pA 
tJM i^tt^l^ précipitée & nevoti^ 
Ibm pàë qu>e le Génie , à fàn re*^ 
«wir i i^ étigek en Ttopfcée', \t 
'Vàvliài^&iitt recdutfier h chsdott^- 
pe <f ofe (tous étions partis : mais 
JacKalôiïpe n'eif totrlot rien Ëtiret 
£b mattg^ téyti^ m^^ efforts ïiovà 
jitwtûmtàt à «m rivage ô& nonk 
«oai»difies bonne compagnie^ 
itoinmé ^(505 verrez dans k~feit& 
dé e« i^k. 

. Jer voutf ^ di« le déïfe^tr 6Ù 
farob été de ne pouvoir retout- 
,mp au f^ôièher de çryffaî p^oûï y 
-repcendriè tdés af ines ; <^ fot tdt^- 

-chalOûpe Vô^ît tbue rffoît è cfe 

«ivagevil éiôit b^imfécPunnbtfibtt 

mfiifî de peupfe i dès'^ns in eW^ 

^«ak fupetfbc^^ttt «rthés ^ pw* 

^«iea«kiit^fil^vc^frefH96ig;nè' 
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Ment déS tehtes Bc des pavillont 
téfndu^àu tnilieiid^ine prairie bor« 
iée totit au toùr-de grands arbrci 
dont U fetiillage fertibloic y for- 
Idet' tifié ombre déliciei^fç. 

Ce peuple & ces Chevaliers ^ 
fofpris du fpeâadlé qiie nous kuc. 
dfifiûfls ,ëtoiënt accourus jufqueli 
âii hatd de la Mêr , d^ou nous 
cpntéMplâht avec des lunettef 
â^apprôche , ils marquoieilt (eue 
étôhhèfrîênt à ihéfurè que noùf 
àpp'tticHîôhs dû ri^agd ; j'ëtoii 
tellement oùfré de me voir con- 
fraitTt de débarquer au milieu de 
eetit âflembrée , avec une 0emov 
feflé pfcfqûé en chemife ,moî té- 
pèè à k main en robé-dè cËa'm- 
me ; en kiuhs , & n a^àrit P^uâ 
tatt équipage dans notre ^afflèaii 
<}U6 d^ux rouets a âlef , ^ue ]e {us 
tenté de me fefer c^e Cette maudite 
èfiatôûpe au beau milieu ^e Iâ| 
Mef ^ pour né pâî^ aborder ea o<^ 



204 ^^^ Q.UATB1 

état. U fallut pourtant aborder $ 
f étois dans une con&i/ion à iaire 
pitié ; j*avois la tête baiflee , je n'o- 
ibis lever les yeux , & Je nç favois 
où mecacher ; inais la Dame Cryf^ 
talline n'étoit pas fi décontenan*' 
cée ; elle ne fut pàs plutôt débar* 
quée avec Ton rouet , qu'elle fe 
toit à filer , & quoi qu'on ne por- 
tât pas Te même refped à cette fi- 
Série qu'on avoit &it dans llfle 
du Pavillon ; tout ce qui nous avoit 
vu débarquer, ne laiflà pas de ^'ai^ 
fembler autour d'elle,. 

Je m'étois attendu qu'on nous 
recevroit avec des éclats de rire ^ 
& force huées de moquerie : mais 
voyant tout le contraire , )e pris 
courage ; je levai les yeux , & je- 
fus furpris de voir que tous les. 
hommes de diftinâiotr étoient 
dans un équipage pour le nrains 
auffi ridicule , & tout aufli bifarre 
que îe mien , quoique ce fut de 
diâËrentes manières» 



. Trois de ceux que j'ayoîs vus à 
cheval mirent pie à terre pour 
jne recevoir ; & deux de ces trois 
firent pouffer un cri d'étonnc- 
inent à Cryftalllne , & bien- tôt 
après la jetèrent dans des éclats 
de rire à n'en pouvoir plus* Je lui 
tins compagnies celui qui m'abor^ 
da le premier, me dit civilement» 
que ce n'étoit rien taire que de ne 
pas filer moi-même:c*étoit Thom- 
me le plus grand & le mieux fait 
gue j'euilè jamais vur II portoit 
une marmite de cuifine fur la tête 
au lieu de cafque , & une grande 
broche lui pendoit au côté ea 
guife d*épée ; du refle Tes armes- 
étoient toutes brillantes d*or ^ 
d'azur & de pierreries* Cet ha* 
billement & le férieux dont il me 
parla , auroient fait rire un cri- 
minel (ur la roue» Je ne vous 
demande point , dit -il » d'oik 
vous venez:} la chaloupe' dorée ^ 
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la Priflceffo que tàûk , Ôé: Vbtre 
ëpée feinte encore dafab^ â*Ud 
èntiemi redoutable, me font àfibi 
Cbnnoîtreqtfîl fkin que vt)«s fdjf ttt 
im des plus Yâillans horhihes dû 
inonde en guêtre comme ttt i^ 
ifiôur ; je vdus en Eds mon tàîit^ 
pliment : m2is >dzùé VArttitxuté 
que vous Venez tenter , àé ûm 
p^ aflcz d'être Hétbs , 'û feût étië 
plaifant. Aihfi feriott^confeille dé 
prendre le rouet des ihams de vd^* 
ttc compagne , & de filer viù pett 
^ous-mêitié devant notïs. Je fie fe* 
^sde queHe itianîere ptèttâtt cet' 
tk! raîflérief, Idffque dette qu'if ajJ^ 
pc!oît ma com|)igfte cowut â lui 
les hrafs ôtitetts,en loi dîfent: khf 
ifïôtt cher Ik hietï aîmé FàCaf (fin f 
là foittnteèûflû' vous rend â touter 
llnrtàtîenfce de m^ pretitrier e cti* 
tk^. Cryftaftme fâ cutiétiCé , 
*c-iî , ctt la rtppxxf&tîi , A^ixitrei' 



pfefentqueftion de VoU^ i qtiel 
climat du monde n^e(^ pas itiflrait 
des conditions d'un enchantement 
i^ue ce redoutable Chevaliet vient 
de rompre , & quéfîé curiofité 
dansJTjnîvers n'en feroit {xâS fa* 
lî^faite ? 

La bonne Cryftâïlîné pâfut tiA 
|)êu mortifiée de cette réception : 
mais êHe n^'en perdit pas côiiragei 
elle courut avec le même empre> 
iement vers Tautre : mais ce fut 
kvec leihéme fùcc^s pi ne daigna 
pas feulement (a regarder ^tc tk 
repouitant encore plus rudement 
que n^âvoît fait le premier , îï f* 
tourna vers moi pour me parler f 
if étoit pfus beau que U jôûf , & 
Voici cfommè it s'etoît mis. 

Son front étoit ceint d*urié ïîr 
fitere de cuir en forme de diad 



t 



itie , de cette Wîere s*€levoit uH 
honfbre incni de plumes flbt^iv 
tes i ît pôrtôif uac cuirafte é^Kiéi 
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lulfant 9 deflous cette cuira(!è uff 
tablier de cuir afTez crafTeux : il te-* 
noît d'une main une aléne , de 
Tautre la forme d'un foulier^ & au 
bout d'une efpece de chaîne, corn- 

{)otee d un petit cordon toutpolf- 
é , pendoit un chauffe-pie tout 
des plus vulgaires.^ Dans le tems 
qu'il ouvroit la bouche pour me 

{)arler , le troifième vint me faire 
a révérence. Je vis bien que ce 
troifième n'étoîtpasde la connoif- 
fance de la Nymphe Crylialline; 
car fa curiofité n*eut rien à lui di- 
re : cependant fa figure & fon ha- 
billement étoîent aflez dignes de 
la curiofité de tout autre* 

Il étoît aune taille très > médio- 
cre , pour ne pas dire très-petite i 
il portoit un cafque qui rcpréfen- 
toit parfaitement h tête d'un coq^ 
dont la crête îuî fervoît de cimîerf 
â chaque bras il avoit une e(pece 
âe bouclier couvert de plumes , 
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& croifant ces deux b.oucliers fur 
fon dos , on eût juré que c'étoient 
les ailes d^un coq ; f^ cuirafle^cou* 
verte auffî àes mêmes plumes , 
formoit Teftomac de Toifeau ; 
une touffe épaifTe de longues plu- 
mes retrouffécs fembloit scie- 
ver de fon échine , & chaque 
|ambe étoit armée d'un éperon 
doré y au-deflfus de la cheville du 
pied;&: pour que rien ne manquât 
a la reflemblance de ce qu il vou- 
loit repréfenter , il battit trois fois 
de ces boucliers déguifés en ailes , 
& trois fois imita (i parfaitement 
le chant du coq, qu'il n*y a point 
de poule au monde qui ne s'y fût 
méprife. / 

Comme je ne pouvoîs m'ima- 
giner ce que tout cela vouloît 
dire, je prévins les quelUons qu'ils 
étoient fur le point de me faire , 
pour les fupplier de me dire en 
quel endroit de la terre nous 



édofis ? Ce que tant de figurés fi 
diffiSremt^ent traVefties pouvoient 
fignifîer ?Et powquoi il leur avoit 
pris en (antaifie y à eux trois par-^ 
ftculierement , dt s'habiller eu 
euiblémes ? 

Il n*cft pas Vrai femWable,iiie 
ék le ^ratid Fâcardin , que Vdu!{ 
en ignoriie^ le fujet , puifque de la 
manière que vous voilà mis vou^ 
même , voui ne vous^ renétt ici 
que pour le même deflein ; hous 
étions les derniers venus avant 
votre arrivée , c*eft à nous à voui 
demander fi vous voulez vous en- 
^ger dans PAventure , foît que 
VOU& la fàchieï ou qu'elle voix^ 
foit inconnue: C vousy confentez^ 
Vous ferez des nôtres ;' fînon, vous 
aurez toiit ce qui peut vous être 
néceflàire pour continuer votrtf 
fotrte ailleurs. Je leur dis que je ne 
demandois pas mieux que de ma 
fignaler avec eux dans quelque en» 
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fneprîfc que ce pût être, & je heur 
éïï donnaima parole. Puifqueceht 
eft ^ (fit celui qui portoit le chau(^ 
fe-pié eu médaille , c'eft à mot 
comme au deiiiter venu destrois, 
i vous recevoir, à vous coilduire ^ 
àvousiftformer die quoi il eft ques- 
tion dztïs ces lieux , & à commet»^ 
C6î à vous rendre compte le pre- 
mier des aventures qui m^ontron- 
dult ici : mais ce ne fei^ , s'il vou^ 
blaît i qu'après vous avoir conduit 
a Tun des Pavillons que vous 
yoy ^ fous ces arbres , pour voui 
fafraîchîr , & pour vous renofer : 
peu de gens îghoi*ent f enchante-^ 
ment du ftdcner de cryftal , voui 
avez mis à fin l'Aventure du Cla-* 
vitT en délivrant Madame que voi* 
fâ ; veneï vous remettre de Vôi 
fatigues, & tandis qu'elle filertl 
auprès devouSjje lui dirai des nou* 
vetles du Génie fôn époux, qui n6 
laiiTeront pa^ de la furprendte. 
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Ce comoliment fini , Mcffieurs 
les trois Cnevaliers demandèrent 
leurs chevaux , & m'en firent pré- 
fenter un richement ènharnaché. 
Le Coq monta le premier , &, je 
penfai mourir de rire, quand je le 
vis à cheval fous cette figure , & 
qu après avoir battu des ailes, il fe 
remit à chanter ; car fon cheval , 
tout éperdu de ces deux aûions , 
fit des fâuts , des bonds & des tré- 
pignemens fi merveilleux , que la 
Nymphç Cryftalline, qu'on avoit 
mife en croupe derrière moi, fui- 
vant la rubrique de ces lieux, en 
eut des vapeurs fi cenfidérables à 
force de rire , que nous eûmes 
toutes le* peines du monde â la 
faire revenir. Dès qu'elle eut re- 

fmsconnoifTance : belle Dame, 
ui dît le Coq , je vous fuis infini- 
ment obligé : mais j*ai bien peur 
que toutcela ne réuffifle pas,quand 
il en feraqueftion. Pour vous, va- 
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leureux Chevalier , me dit*il , je 
TOUS confeille de prendre le rouet 
de fes mains ^ & de filer à votre . 
ordinaire. A mon ordinaire ^ lui 
dis-je : tenez-moipourun traître 
& pour un infâme , fi de ma vie 
j*ai filé. Il n'importe , dit celui 
qui devoît être mon maître de cé- 
rémonies & qui portoit le tablier 
'de cuir , il ôft bon de s'exercer. 

Cela dit, if ordonna qu'on fît 
venir le refte de mon équipage ; . 
c*eft à dire , l'autre rouet , & que 
Ton conduisît la chaloupe dorée 
par Tembouchure du fleuve pro- 
chain, jufquesaux bords où l'on 
avoit tendu les Pavillons. 

Dès que nous commençâmes à 
marcher, nous recommençâmes 
à nous examiner les étrangers & 
moi , depuis les pies jufques à la 
tête. J'avois la bouche ouverte 
pour leur demander tout de nou^ 
' Veau parquel hafard ils portoient 
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^nçor^ Ifsvu: déçuilenient (iix der-- 
fû^r carnaval , lorfquç le Cheva- 
lier de Talêne , devinant ma peu- 
fée : je vois bien , dit-il , que cç 
li'efi polpt un dclTem prémédité 
^vi vous a fait débarquer ici dans 
l'équipée où vous ête^ :il n'en eiji 
p^s (k i^eme à notre égard : 9c 
fmiim^ vow paroUTez furpjis de 
no> armes ^ de nos hajbillemçns ^ 
'VOUS ignorez apparemment TA- 
vsfnture à laquelle vous venez dp 
airpus engager ; je vnis vous «en in- 
^OriQ^r , vous inftnure de toutes 
&$ particularités ^ & mettre de- 
^mt vos yeux les périls & la ré- 
compei^fe qu elle promet* 

Le Roi d'Aftr<^an , un des plus 
puiflans Prince de l'Afie, foitpour 
l'étendue jde Tes États , foit pour 
les mines d.'or & d'argent qu'ils 
.contiennent ^ foit enfin poux L^ 
Manu&âures de toile peinte qui 
Uxméwt f^eux^ fecroyQÎt le 
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|ilus m^Uieure^x 4$ tpy$ le^hpnir 
ine$ 9 au milieu 4e tam de gran- 
deurs & de profpérltés « parce 
gu'il n avoit point d'enfans poui: 
hériter de lui. La Reine fa fem-r 
me était belle , jeune §£ bien fai- 
tei y d'uce taille avançàgeufe , Sf 
d'une faiité fi vive , qu'on auroit 
pire qu'elle n'étoit poiat caufe d^ 
Taffliâion du Roi ; connue «lie e|i 
iétoit ép^^rdûment aimée j il n'eujt 
^rde de ^'en prendre à elle , ou 
de s'ofTenfer de ce quelle rioît 
depuis le matin jufques au (pi^ dp 
fen inquiétude ^ ^ de toutes \e$ 
laines qu il prenoit pour fedon*» 
,n«r un fuçceiflèur : car tous le3 
Ten^les & tous l^urs Miniflre^s 
in'en pouvoient plus à force d'of- 
&,ir des voeux & desfacrifices ppur 
une bénédi(îtion fi ardetnment der- 
firee. Le Roi même^qui fe crayoU 
fe.ul côi^pable de fon malheur, ne 
ifÇ^ffçiiàfi ^ baiign^r., 4e fepurgej;, 
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cf aller aux eaux, & enfin de &ire 
tout ce qu'on prefcrit aux femmes 
pour attirer la fécondité : la Reine 
en mouroit de rire , comme des 
vceux , des offrandes & des facri* 
fices que l'on prodiguoit par-tout 
inutilement ; cependant on ne 
trouvolt point mauvais que dans 
une confternation fi générale elle 
fût la feule qui parût infulter à la 
d Duleur publique. La pauvre Prin- 
cefTe ne le faifoit point par ma- 
lice , & le feul défaut qu'elle eût, 
étoit d'être la plus grande ricaneu- 
fe du fiècle : tout la faifoit rire, & 
rien ne la divertiifoit. Le Roi fon 
époux avoit eu plufieurs guerres 
avec ks Princes voifîns fur ce fu- 
îet;car dès qu'ils en voy oient Êdre 
part de quelque nouvelle funefle^ 
comme de la mort d'un fils uni- 
<jue , elle répondoit aux Ambaf- 
ûdeurs avec leurs manteaux trai- 
naos, par des éclats de rire dont 

Us 
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ils étoient (î (candalifés^qu'ilsfor- 
toient de l'audience pour faire-de 
grandes dépêches à leurs maîtres ,' 
toutes remplies de plaintes Scd^in-* 
digvation de ce que le droit des' 
geas & la majedé des Souverains 
étoient violés en leurs perfonnes. 
Cette maladie ne faifantque croî« 
tre & embellir, le Roi réfolut par 
Tavis defon Gonfeîl, qu'elle iroît 
en pèlerinage à l'Oracle fameux 
<lu Coq 9 mais qu elle partiroit ^ 
cpmme on fait dans ces occafions^ 
avec une fuite très- médiocre ; & 
d'autant que le Temple de cet 
Oracle efl aux portes de Fourchi- 
mené , capitale du Royaume de 
Badriane , elle s^y rendit en dé- 
guifant fonnom & fa qualité, poyc 
éviter les cérémonies & la magni-* 
ficence des réceptions. 

Le Roi^qui la fuivoit incognito, 
voulut lui-même expofer le fu jet 
du voyage à la PrctreiTe du Tem- 

K 
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Îûe ; & tandis qu'il la confultolc 
uï les néceffités de la Reine , 
^elle fe tenoit lès cotés de rire. La 
Frêtreflè en fut indignée : cepen- 
dant après quelques gambades & 
quelques contorfibns , voici TO- 
rficle qu elle prononça de la part' 
du Coq: 

Os que le Pèlerin defiie j 
Aa Pèlerin arrivera .• 
La Pèlerine accduckera ^ 
Mais rira bien dans la (àifon de rîce^ 
Geini pour qui l'eiffanc rixà. 

Lecommencement de cette ré^ 
ponfen'étoit point obfeur, mais 
la fin embarrauoit un peu les con- 
jeâures & les raifonnemens dts 
fbéculatifs. Cependant TOracle 
tint parole ; & la tin t lî bien y que la 
Reine au bout de neuf mois, mit 
au monde un fils & une fîtte plus 
beau l'un que l'autre > & tous^ 



Uns àatAo^idè ne le foht en naif- 
faii|t MinUâirilta^^fi 4k Vile ila paû- 
.vre Reine , qui mourut tte rii*e en 
«MtddlM^lk'Àii-'Êaef K^^ s*êh c^on- 
&}â'<[uâ{5firr îesenfaiTs qu'elle lui 
laââbit , fc^r'la douceur de pp^^ 
^olr reXpkëitdàîii ibri Palais fanfs 
étn^étêrnéilen^ht^toruixii pa,r d^ 
«clât$>âë4ifekhmô^ês.Mai$ foÀ 
é^fÈMiréicAt pdts dé jÔuir long- 
tènftT^iiiî bbnfeuT'..tt*àmiinlIc ; au 
boiW dëfe iriois' ibfeu ptit »umî- 
tUk â^'Uh^iaHp^zTtmiëiit de 
fes-oh^resdfperEthcês. Il y courut 
â^la ]>rertterë alarmé , & quoique 
téut s^enfîprefeSt à.fon exemple, ât 
^ue Ton courût aU trày efs des flà- 
Hies pourfaiiver fes enfani , Tem- 
brafement fot fi prompt f£ jG ter- 
iible , qu on ne put jamais en re- 
tirer que fa fille : la plupart des 
Officiers de fatnaifon , qui , pour 
*iarquet1eur'2ele iëtoient reft^ 

Kij 
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jufqucs à lextrémîté dans lesfeux 
& la fumée ^ revinrent à moitié 
grillés fans avoir p^ iàuveijle pe^ 
tit Prince*^ . / 

Cette p^rte mit tçut l'État dan$ 
une défolation extrême, 9cle Roi 
refufojt abfplument de^$*,ençpnr 
ibler ; mais le tems , qui confole de 
tout ,. ei&çoit infen^Mement fa 
douleur^enaugmentaïuiles attraits 
de h Princeflè fa fîÛ^ ; c*^tpit h 
vivante image, de la .Reine 1^ 
niere,hors qu'elle étoit plus gran* 
de , mieux prife dans fa taille ^plus 
blanche^plus blonde^quefes yeux 
étoieiit mille fois plusbrillans ^ & 
qu^elie eid à préfent^sUl en Êiut 
croire ceux qui Tont vue ^ mille 
fois plus belleque toutes les beau- 
tés de rUnivers ; mais hélas ! pour-* 
fuivit-U avec un grand foupir , il 
s*en faut bien que ceux qui en par^ 
lent de cette manière , n'aiçnt vu 
toutes lesbeautésde la terre. Apr^ 
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eette réffexion , il re(b quelques 
moméns ertfevelî dans une pro- 
fonde rêverie , dont il fortît enfin 
pour reprendre aiftfi fon difcours. 
Le Roi^plus ébloui de Tes char- 
mes que tout Ton peuple & toute 
ia Cour , ne ceflbît de fe mirer' 
dans ion ouvrage ; & la jugeant 
digne de toutes les couronnes du 
inonde , n*eut garde de fonjger à 
de fécondes. noces pour lui ôter 
la fienne : mais comme fon étoile 
ne permettoît pas qu'il jouît d'un 
bonheur parfait dàn$ fô famille^ 
cettrf^rinceflè fi meîvcîIlëufe,dont 
les regards 'étoient' armés de traits 
& de feu , donttouie Ja perfon- 
ne •& les moindres mouvemens 
étoient accompagnés d*uhe grâce 
toute vive & toute animée , n'*a- 
voit }àmah ouvert la bouche pour 
rire ou pour parler ; & ce n*étoit: 
que lorfqu'elle bâilloit (ce qui 
lui arrivolt afTez fouvent ) qu'on 

Kiij 



yoyoit les g^naves If^s ]5las ^vec^ 

nieilles & ^s defits le^plus blai^ 

çhes qM'on yçrca jamâ^^ Le bocl 

Roi^ qui^ petndant renfance de (a 

fille ^ n'avoit ceflféde louer le cief 

de ce qu'elle n'avoit pas le défaut 

de fa.,môre^'g, eût ^oxim ^amokié 

4e fon Royaume , k»fqit:eHe fut 

devenue grande^poui? U wk rtro 

^out le jp^ ^ toute Ja. nuk > tant 

Û étoit ennuyé d'un férieux qui 

lui paroUToit ençoie plus infup- 

portable. QniV^épargn» xmi pour 

lui faure^rçinpfiel jL2n filénc^^ui àés 

ibloit tpur le fUQpde » $6, i^r la 

^irer d^un ($n§u^ qui ièmmott fa 

défelperet f ^e • ra^tae r car o» 

voyoit bien pu fes ft^nieses y 

qu^etle fe dîvertiiïbit detout, (kna 

que riçn la fît rire ; t^us les Phi* 

lQfopbe$9toUs.le« Cliyfloâftes^tbut 

les fiffleurs de fakifonnetSitous les 

Àlaîr^es de tangue & les Préccp- 

teuiis de tous les Perroquets à qui 
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ron enfeignoitàparler^perdoient 
leur tein$ auprès d'elle ; il en étoit 
de même à 1 égard de fon férieux , 
on avoit raflèihblé tous les bouf^ 
fons & tous les plaifans, tant bons 
que mauvais du Royaume : on 
avoit même fait venir la plus ex-* 
cellente troupe des Comédiens dç 
la Chine » qui font les meilleurs ^ 
de rUnivers pour la farce , fans 
que tout cela l'eût feulement fait 
fourire. 

; Cependant comme les malheurs 
qui paroiifent fans remède font 
quelquefois fui vis d'un défaflre 
encore plus flineâe ^ il furvint un 
accident , qui rendit bientôt le 
Roi , la Cour , & toute la pro- 
vince, du moins auffi fèrieux qu'é-i 
toit la belle PrinceiTë ; elle aimo^t 
toutes fortes de dtvertiflèmens,& 
fur tout celui de la chajflè ; une fu- 
perbe maifon iituée dans le milieu 
a une foret délicieufe , & diftante 

Kiv 



524 ^^5 QUATRK 

d'une petite journée de la ca|H« 
taie 9 étoit le féjour qu'elle avoit 
choifi pour cet exercice: elle étoit 
plus ferme à cheval qu'une Ama^ 
zone , p^us belle en habit de chai^ 
fe que Diane elle-même , & fans 
comparalfon plus adroite. 

Un iour quei'ardeur de lachaf- 
fe lavoît emportée plus loin qu'à 
l'ordinaire , & qu'elle étoit feti- 
guée à force de tuer ou de pour- 
fuivre les hôtes des bois 5 elle fe 
trouva fur le bord d'un fleuve qui 
pafle au travers de la forêt , & ]\iC- 
tement le même par l'embouchu- 
re duquel votre Chaloupe doit 
nous joindre au rivage où nous 
allons. Les eaux de ce fleuve font 
pour le moins aufli claires que 
celles de la rivière où le Grand 
Alexandre penfa perdre la vie : 
mais il s'en faut bien qu'elles foient 
aufli dangereufes. Comme on en 
cpnnoiflbit hs qualitéjs,on nes'ap 
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}>ora point à Tenvio que la Pria* 
. ceffe eut de fe rafraîchir : elle s*y 
jeta donc encore toute couverte 
• <ie fueur & de poufliere , fans at- 
tendre qu on y eût tendu le ma- 
. gni&que Pavillon /de toile peinte 
brodée d'or & d'argent qu'on 
a voit coutumed'y dreflerdans ces 
occasions. Tous les Sommes de 
Ta fuite s'étoient retirés bien loin 
. avant qu'elle fût déshabillée; mais 
. deux Dames & quatre filles d'hon- 
: neur y qui , par ordre du Roi fon 
. pere^ ne la quittoient jamais, par- 
. ce que c'étoientles plus éternelles 
parleufes du Royaume , s'étant 
jetées dans le fleuve , & s'-étant 
' rangées auprès d'elle , les bords 
« de la rivière , les bois & les ro* 
; chers d'alentour , furent bien-tôt 
étourdis du caquet le plus immo* 
deré qui fut jamais. Pour moi je 
: fuis perfuadé qu'au-lieu d'appren- 
- 4fe a parler , à force de les en- 
Kv 
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tendre , félon Tint^ation du Rof^ 
la pauvrePrinceire,ex€^déedcleai? 
flux de boucKe, avok fait vœu d'ê- 
Tre muette tofut^ fà vie /pour fie 
leur pas reflfe mbler ;^oi qu'il m 
foit , il feUut bien-tôt tui:f>e&ire 
un nouveau train ; car ^andk qde: 
la divine Princrffe rafrafchiflbît le 
plus beau c(>q>s du- monde dans: 
leau Ja plus claire & la -ptus deB^ 
cîeufe<j[uî fut jamais ,<«$: fe^il- 
lardes fe mirent à fe {oucr^en par> 
lant toutes à la Ibîl $ Tune difect 
qu'il falïoît que kDieu de ce fleu- 
re fut teplus fot poiflfon^du mon* 
de de voir la beauté la plus paf -> 
faite de l'Univers datfs Ç&alit , faos 
donner le moin^dre €gne de vîe ; 
une autre s^écripit que le bon Ju- 
piter étoit âpparemtnent bien 
vieHlî , puîfqu*il ne fc fervoît d*aur 
cune nïétanioirpliofe pour rendre 
fes hommages à tme mortelle pi w 
charmante nue toutes le$ IHdtB»i 
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îuî qui s'étoît transformé ett Cy- 
gne & en Taureau pour des créa^ 
tures qui n'auroient paru que corn* 
me des fervantes de cuifine , au-> 
près d'une beauté qui brilloit de 
cent*mille appas au travers de !a 
fimple moufleline dont elle étoit 
couverte. On ne fait fî ce fut le 
Dieu du fleuve ^ étourdi de leur 
caquet , ou ceux de TOlympe in- 
dignés de leur infolence, qui vou- 
lurent les en punir : mais , quoi 
<}u'il en foit , elles virent que les 
flots fe foulevoient tout à coup , 
& comme elles tâchoient à gagner 
le rivage de peur de fe noyer,clles 
virent derrière elles un monftrç 
dont rénorme grandeur rempiif- 
foit^tout Tefpace qu'il y avoit en- 
tre Tune & l'autre rive ; ce fat en 
vain qu'elles s'efForçoient de grim- 
per fur les bords de la rivière ^ 
quoique l'eau commençât à les 
égaler; ell^s furent entraînées par 

Kvî 
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la rapidité du courant, & bientâc 
englouties comme des grenouilles 
dans la vafte gueule du Crocodile 
qui les fuivoit de près^ 

LaPrincelTes^quiavoit va la fia 
tragique de fes Dames & de Tes 
filles d'honneur, eut moins envie 
de rire que jamais ; d'autant que 
le Monftre , après s'être amufé à 
fe faire curer les dents par un. ceiv 
taia poiilbn qui le. fuit par-tout 
pour cela^venoit tout droit à elle. 
Son premier deifein fut de fi'an* 
chir les bords du fleuve à la faveur 
des flots qui les avoient déjà fran^ 
chis , & de prendre fon arc & fes 
ileches pour fe défendre , & pour 
. attaquer le Crocodiie:mais voyant 
que tous les hommes qui s'étoient 
retirés par refpeâ avant qu'elle 
fe mît dansTeau^s'étoient raflem- 
blés aux cris des malheureufès 
quand elle en voulut fortir^ fa pu- 
deur ne jugea pas à propos.de s ex* 
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pofer à leurs regards couvert* 
a une gaze mouillée. Dans cette 
extrémité s*étant défaite de cette 
chemife qui Tauroit empêchée de 
nager avec liberté,elle nt tous fes 
efforts pour fe fauver du Croco- 
dile : mais comme il n'étoit qu^ 
dix pas d'elle , elle n*efpéroit pîis 
lui pouvoir échaper,lors qu'ayant 
apperçu fa chemife qui flottoit fur 
Teau 5 il s'en faifit , & comme s*îl 
eût été content de cette précieufe 
dépouille , il ceffa de pourfuivre 
la Délie Prince(re,& dilpar,ut auffi 
fubitement qu*on Tavoitvu pa- 
rottre. 

La rivière qui s'^étoît débordée 
pendant qu il l'occupoit , rentra 
dans fon lit ; cela fit jnger qu'il n'y 
reviendrolt plus , du moins pour 
cette fois.LaPrinceire,quife trou- 
voit nue , neJaiffoit voir que fa 
tête au-deffut de reau;toutce qtiî 
lui reftoi( de fa fuite , n étQÎt çoxff^ 
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pofé que de ces hommes ac:oa« 
JUS aux cris des pauves Dames 
flue le Crocodile avoit dévorées ; 
lelle leur fit figne de drefTer un de 
ces fuperbes pavillons à quelque 
diftance du fleuve ; dès que cela 
(ut fait , elle leur fit encore fign^ 
<de fe retirer 9 pour lui laifler la 
jîbcrté de fortir de Teau. Elle eut 
tîen-tôt gagné le pavillon ,&s'é- 
lant couverte de tous fes habits , 
^ la réferve de fa chemife^elle prk 
ies armes , & ayant joint (a fuite 9 
iqui s'étoit retirée par fes ordres , 
Jelle monta à cheval , & tandis 
que^lle fe rendoit au magnifique 
(Palais d'où elle étoit partie le ma* 
tin , plufieurs couriers furent dé- 
pêchés à la Cour pour informer le 
iKoi de fonaventure.il n'attendit 
pas lelendemainpour panir^toute 
la Cour le fuivit , & dès la pointe 
du jour il fe rendit auprès d'une 
igUe qu'il almoic ph$ que & 



me , & que le danger où elle s^C:- 
toit trouvée fembloit iui rendre 
plus chère que jamaisril pleuroit 
de foie en Tembraflànt , enfuite jl 
s^évanouiiTok de frayeur au récjt 
qu'on lui faifoit du CrôeodUe^ : it 
ramena laPrîceffelejourmenoMe,, 
de peur qu'il ne $*avisât de hv^ 
une. féconde vifite , & qu*il i» 
trouvât jgnoy en de fortir de Teai^ 
pour faire le même ravagp fur 1* 
terre* Les réjouiiïances que Fou 
fit dans la Ville pour le retour de 
la PrincefTe , & pour fadélivraii^ 
ee, ne furent pas univerfelles ;; 
ceux que l'intérêt du fanjg,ou c^ 
lui de la tendreflTe animoit pour 
les beautés que le Monftre avoît 
dévorées , étoient inconfolable» 
de leur perte j & fur-tout îe« 
amans,qui ne ceffoient de deman- 
der au Roi la permilïion de par-r 
courir les bords & les environ? 
du fleuvejufqu a fon e)Dabauçi«irf 
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re , pour venger la mort de Icoft 
divinités , par celle de ce maudît 
Crocodile. II y confentit enfin , 
dès qu'il eut réfolu d'envoyer des 
•^Ingénieurs à Tembouchure de la 
rivière pour la fermer par quel- 
que Ouvrage aux approches du 
^onftre , avec ordre pourtant de 
fuivre toujours les rives du fleuve 
en defcendant vers la Mer , afin 
'de ne Ty pas enfermer, au-lieu de 
îui en défendre l'entrée. Les aven- 
ïuriers fervant d'efcorte aux In- 
génieurs y s'étant féparés en deux 
croupes, marchèrent fur les deux 
bords de la rivière depuis l'endroit 
où le Crocodile avoit paru la pre- 
xniere fois, & maudiffoient la for- 
tune de ce qu'ils étoient déjà par- 
venus à la moitié du cours cte la 
j:iviere,fans avoir de nouvelles de 
ice qu'ils cherchoient, lorfque ceux 
iqui fuivoient la rive droite ren- 
):oDtrerent un marai$ qui les ob&- 
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geoît à prendre un afièz grand dé- 
tour.Tandîs qu*ilss*y difpofoîent, 
ils virent ceux qui marchoient fur 
le rivage oppofé , fe précipiter au 
milieu du fleuve , ils virent flotter 
un linge , & ne doutant pas que 
leurs compagnons n^euflent vu le 
Monftre , ils fe jetèrent auflîtôt 
dans la rivière après eux > & le 
perfide CrocodDe, qui s'étoît mis 
en embufcade dans les rofeaux 
du marais , fe jeta (ur eux , & les 
traita tous comme il avoît fait leurs 
parentes , ou leurs MaitrefTes., 

Les Ingénieurs avec leurs ou- 
vriers, de qui l'affaire n'étoit pas de 
fe fignaler par des allions ae va- 
leur ou de témérité , revinrent fur 
leurs pas ; & fans eux on n*auroît 
jamais rien appris dç la deftinée 
dçs pauvres Aventuriers. 

Pendant qu'on déploroit leur 
perte, comme ils avoient fait celle 
tlç kurs défuntes Maitreifes ;, q^ 
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apprit qu'ecemauditCrocodiUe q.e 
gardoit plus aucune mefure dans 
'les ravages qu'il faifoit ; il avoit 
tiéfolé Tune & l'autre rive de la 
riviere^en dévorant le bétail & les 

Î)afteurs , qui , n'ayant rien fu de 
'Aventure ,y conduifoient leurs 
troupeaux pour les y abreuver à 
l'ordinaire. Bien-tôt après , on vit 
diminuer dans la Ville cette abon- 
dance de vivres, & cette profuCon 
des chofes les plus rares & les 
plusfingulieres qui fervent au luxe 
& à la magnificence des capita'^ 
les,& que la riyierç y conduifoit 
*4e toutes les région^ du monde; 
leMondre caché,comme on a dit, 
dans l'épaifleur des rofeaux où il 
s'étoit pofté,d'un feul faut du ma- 
Tais dans la rivière , abîmoit tous 
les bâtimens qui la remontoient 
avec leurs marçhandifes ; & les 
niiférable<( qui les conduifoient 
^devenoient fa proie. On ne fçait 
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$'il gvpît entendu dire que Lesfem* 
mes (ont naturellement plus ten- 
dres que les hommes : mais il e(l 
confiant qu'il avoit tout^ U,ne au-* 
tre avidité pour le beau fexe qu'ils 
n'avoit pour le nôtre. 

Le Koî d*Aftracan étoit telle- 

■ 

ment accablé de tant de malheurs 
annoncés coup fur coup, qu'il ne 
favoît plus ce qu'il faifoit ; cepeiv- 
dant il ne fâvoit pas encore tous 
fes malheurs. 

La belle Princeflc,quî,à fon re- 
tour ;> de trois-cent-foixante-qua-. 
torze douzaines de chemifes , quq 
fà feue Dame d'atour avoit eues 
en garde , n'en trouva pomt , ne 
put jamais en faire faire une feul^ 
qui lui convînt. Après avoir épuifét 
les maçafins de la ville & des en- 
virons y de mouffeline , de toute 
forte de toile & de linge , elle fût 
réduite à fe pafTer de chemife ^C€^ 
^ui étoit la chofe du monde quilui 
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faifoit le plus de peine; toutes Icé 
chemifes neuves qu elle avoit e^ 
ifayéeis paroiflbient comme enfor- 
cclées;car celles qu elle avoit por- 
tées le jour, lui avoient ôté toute 
envie de boire ou de manger , 8c 
celles qu'elle avoit mifes la nuit , 
toute envie de dormir. 
' Le Roi^plus touché du chagrin 
!de fa fille , que de tous fes autres 
malheurs , crut qu'elle n'avoit rien 
<de mieux à faire dans cette ex- 
trémité , que d'envoyer de riches 
préfens par les grands Officiers 
<ie la Couronne , vers l'Oracle du 
Coq. 

Ils furent bien reçus de la Prc- 
treffc du Temple , & leurs pré- 
fens encore mieux : mais elle leur 
dit qu'il y avoit déjà quelque tems 
ijue le Coq étoit allé rencfre vifite 
au grand Caramouflàl ; & que c'é- 
toit aux environs du Mont-At- 
f as qu'ils auroient fatisfaâion fut 
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ce qu'ils étoienc venus chercKec 
aux environs de Fourchimene. 
, , . Quoique le Roîleup Maître flk 
affligé de ce retardement , il ne 
perdit pas courage ,& hé dotinant 
que le tems qu'il falloit pour les 
préparati&^ il dépêcha les mêmes 
AmbafTadeurs avectrois-cenis£lé« 
phans chargés de la plus magnifia 
que toile peinte^Sc des plus beaux 
litiges qui fuflènt da^hs tous (èi 
Etats ; & pour rendre la chôfe em 
core plus touchante aux yeux de 
Tençhanteùr Carâmouflàl , il y^ 
joignit fa mufîque de cathpagne § 
quoique cette mufiqùè. (au rap- 

Î^ortde ceux qui Tout entendue j 
bit beaucoup plus propre à JFairô 
devenir fou,qu'à divertir ceux qui 
n'y font pas accoutumés* 

Le Pnnce de Trébizonde alloît 
lui dire qu'il en favoit quelque 
chofe : mais l'autre ne lui en don« 
iia pas le tems , & pourfuivant fo^ 
récit; 
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. Les Satrapes d'Afiracan^ s^é> 
bnt , dk-rii , mis je» «dbcoiin avec 
knuT toU<3f «iilfle & leaics GncAàns, 

ÏM-ès avQÛr|ÇM^<)]ré la Cseiàfbnefe 
âun^u^&.praverfif l'une & !*»!<- 
ireÂnai oie -, fe rendirent enfin à 
imeËM^ct oà^ils-penferentpcrikç 
une parde des préfens âont as 
çtoiçAt^ùhaiigéi ; fè Y<ms était que 
trois-çeas^Ëlépbaaos portrcuentch^'- 
fun-uQ va(le balotde la.phis rvdie 
foile peinte' qui fotdattsl^Umvers, 
& qu auhaut de chacun de ces ba^ 
lots on avpît mis un Singe : je ne 
iaîs ce^ue Iç Roi leur Maître pré- 
tendoi^ q^e le fage :Caramoufral 
fit detrcNs-cens Singes: ntaisqvqi 
gu'il an (qk ^i\ itur avoit recom^- 
piandé fur toutes ohofes de n-dfi 
pas perdre un feuL . , 
^ La Forêt qu il falloit traverfer 
pour fe rendre où ils vouloiàÀ 
^ller , étoit fi farcie de toutes for^ 
4es de, bêtes fauves, qu'il fallift 



avoir recours à leur mufiquë pour 
s'y faire un paflàge ; dès qu'elle fe^ 
fit entendre , on les vit tuir tout 
éperdues , & difpajroître en ua 
moment plus effrayées que fî tou-[ 
tes les meutes &tous les piqueurs 
du monde eufIèntété'àleurstrou& 
fes : cependant cet heureux fuc-^ 
ces çenfa leur être funeftequçtque 
tems aptes ; car ils ne furent jpas 
jplutôt au milieu de ce bois , for^ 
mé. de pommiers , de noyers St 
â'amandiers , cfaQ tous leurs Sin-; 
ges, qui du haut d^ leurs Eléphan^ 
n'aVoient qu'un faut à faire pout 
fe percher au haut des arbres , lo 
firent dans un moifoênt » à la té^ 
ferve d'un feiil. 

Ce Singe étbit le plus beau » le 
plus noble en fes manières » & I0 
mieux fait de tous les Singes: mais 
fi trifte^que fes Satrapes pleurèrent , 
plus d'une fois pendant le voya*«î ^^ 
ge^de la douleur quiftmbloit Tac^ 
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câbler ; car bien loin de gambader , 
& de faire toutes les bouffonneries 
que faifoient fes compagnons , il 
palibit la plus grande partie du 
tems à lire 3 & quand il étoit in? 
terrompu par quelque accident , 
on le voyoït tantôt,! a tête appuyée 
fur une de fes mains 5 s'enievelîr 
dans une profonde rêverie ^ & 
tantôt, les bras crolfés , lever les 
yeux au cîeljpouflèr de longs foû- 
pirs , & répandre des larmes en fî 
grande abondance , qu il étôit im- 
poffible à ceux qui Tobfervoient , 
de ne lui pas tenir compagnie. 

D s'étoit donc remis à lire fur 
fon Eléphant , tandis que les au- 
tres déchaînés par la Forêt fai- 
fqient uq tintamarre & un vàcar* 
me à défefpérer tous les environs : 
la caravanne des Àmbaffadeurs (ut 
obligée de s'arrêter trois jours en- 
tiers dans ce bois avant que de 
{)Ouvoir les raflèmbler : car ils ne 

quittèrent 
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iQmttepeat les aiixres pour rqoin* 
aie la coin{»agaxe , que loriîqu'ils 
£ireiu excédé» de toutes fortes de 
fruits : jencare n en revinrent-ils 
jpas tous ; car àquelques jours de- 
là ^ il en mourut trois d'une indi-p 
qgeftion d'amandes ^ & trois autres 
-d'un dévoiemeof^ caufé par.ies 
jpofflmes .Yertés dont ils s'étoient 
<revés. Tout ce que purent faire 
Jes Envoyés. du Roi , ht de les 
^cordier0& d'en remplir les peaux 
-de paille , pour qu'il ne manquât 
ôen au nombre^lorfqu'ils auroient 
i'honneur de les préfenter au cé- 
lèbre CaramouflaL 

JE)è$; qu'ils furent au piéde la 
«(tontagne , ils envoyèrent donner 
avis de leur arrivée par un cou- 
der , & favoir en même- tems de 
l'Enchanteur ^ fi fon plaifir étoit 
jju'ils fe nûiTent en uiemin avec 
tout leur équipage , pour fe réa« 
4re à fa demeure , ou bien s'il ai-. 

L 
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flioit mieui; qu'ils £Stnt campa: 
leur cac6lvaa»n<^ auxenvivons^enat- 
tendant qu'il ontomiât de quelle 
manière il vx)ulok qnt'ils lui fiâSent 
voir les! préfens dont ils étoknt 

. Le Courier revînt au bout de 
tffôis joux^ y &,le»r 'dit que Car»- 
mouflal n'étoit'pkis à iùeoéfc^ 
qu'il habhqit d^ocdiûair é; qib sHîk 
tant rétine, tout au foomiefc du 
Mont* Atlas , il n^'y avoît que leuis 
Singes qui puflènc grimper ]u(- 
ques-ià ; qu'il àv^è^ cru devoir les 
en aiv^rûtj^i^n qi^lls ^prîjl&ntleub: 
parti. iJ- ^ . ' 

Celui qvt'ikprir^màcetteUou- 
velle y fot de i^ni^t hms ptétbiB 
& leur ibite foirs sure gafde au 
pie de- la montagne , 9c de gagner 
du 4nieux qu'ils pourroient Te»- 
droît où Ton venoit d^ap^r^fndl^ 
qoïl s'étoit retira. 

Jls^narc^efre^tcfobzejoiuiss^ 



rant , toujours jm montant par la 
route la plus.péQi£>le qui'fut ja^ 
mm, , fans rien trouver que des 
4*ochers .& des précipices: Enfin , 
après woir maudit plus d'une fois 
le Crocodile qui leur donnoit tant 
de peine 9 & la pcéférencedont oa 
les. a voit-koDores pour, cet i\hxStn 
emploi $ les ;ob^S:quî s otfcireat 
i leurs yeux ^Àc la route même ^ 
leur pai^irent .moins effiroyables ^ 
quoiqu'ils mô<ntafl&nt toujours i 
ils trouverentide petits yalhms ar^ 
rofés de miflèaux agréables ,jdcm{ 
les bords étaientembddisdie^ âeui^ 
ciiampétfeâ^ ils virent des dfeaxxx 
d'une e%ece, toute nouvelle , à 
mefure qu'ils montoient, & depe^ 
tits pavillons répandus par-ci ^par-^ 
là ; ce fut à iix-cens flad es plusliaul; 
qEur'ils Routent jrfus à moôtdr ^1^ 
qVilssie. virent que le Ciel au*< 
4iei2Jus d'eux » qu'ils Tencontperent 
le; fameux CaramouilàU .• 
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II fortit d'un pavillon plus grand 
que ceux qu ils avoient vus en 
montant 9 qui d'un côté étoit om- 
bragé d'un nombre infini d'oran- 
gers , & de l'autre environné de 
plufieurs machines qui foute^ 
noient des aftrolabes , des téles- 
copes 5 & tous les inftrumens dont 
on fe^rt pour obferver le cours 
des aftres* Lorfqu'il fordt de ce 

Eavillon il étoit accompagné d'un 
omme qui portoit le bras en 
écharpe ; comme ils étoîent en 
peine lequel des deux étoit celui 
qu'ilsf cherchoient^ils'aKEsança yers 
eux , & leurdemanda civilement 
ce que les Satrapes du grand Roi 
d^Ailracan founaitoient dei Ca- 
ramouflal» A ces mots ils. feprof- 
ternôrem devant lui comme ilsau- 
roi^nt Élit devant quelque Divi* 
HÎlé ; fçàt Ùl pré£ence ieor inf^ 
pJT^tout iin'autreii:efpeâ:^ que 
cette vénération que ùl renoms. 
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niée par-tout répandue^ fembloit 
exigerais s'étoient attendus à voir 
la fîjure hideufe d'un Enchanteur , 
ou tout au moins quelque vieil- 
lard à longue barbe, tout courbe 
parfon extrême décrépitude : mais 
ils Turent bien étonnés de voir un 
grand homme, qui, quoique fur le 
retour de fon âge , a voit lair ait- 
gufie , le pprt majeftueux , & qui 
étoit vêtu le plus noblement du 
monde* 

Il les releva d'abord ; ils expo- 
ferent leur commiffion , les cir- 
conftances des malheurs fur le& 
quels ils venoierit le confulter , & 
lui firent le dénombrement des 
préfens qu'ils lui apportoient. 

Après les avoir paifiblement 
écoutés , il les conduilît, avant que 
de leur répondre, vers un endroit 
de la montagne dont on décou- 
vroit toute la mer, & dont on au- 
roit pu découvrir toute la terre ^ 

L u) 
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lui fileroientuncchemife plus fine 
que ceHe quVlle a perdue , fansr 
qu'eHe lui ètât Tappétît pendant 
le jour^nUecepos pendant'k nuit: 
lïïais comme il eft inipoflible que 
le Roi d'Aftracan ibit jamais eti 
poffeffion de ces Rouets enchan- 
tés tous trois ^nfemblê ; voici ce 
que je Wi cOnfelterbîSfde faire 
pour fauvef fes Etat^d^une entie- 
re'défôikiion , & pour donner à la* 
plus belle Frincefïe de fUnivers^ 
ce qui lui manque pour être la 
plus heureufe & la plus accom* 
plie^ qu'il failè publierpar toutes les 
régions de la terre > que quicon- 
que fera rîjre la Prince(Iè,ou vain- 
cra le Crocodile en combat (ingu-^ 
lier , n'aura qu*à choifîr pour fa 
réconipenfe ,ou ^adorable Mouf* 
féline avec tous les Etats du Roi- 
fen père ^ ou bien toutes tes for-» 
ces èc toute la puii&nce du' même? 
Kola pour TauHkt daas^ telle. aur; 
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tre conquête qu'il pourroit médh 
ter. Qu'il fok permis aux Âven^ 
turiers de comoattre le Monftre , 
quand ils n'auroient pas réuffi 
dans l'autre entreprife ; car il eft 
indifFérent qu'^n commence pas 
le Mônflre » ou par la PrinceAè $ 
qu'elle foit acceâîble à tous ceux 
qui denvanderont à la voir y de 
quelque figure & de quelque con- 
dition qu'ils ppidentétre, & enfin 
qu'elle ne manque pas de fair^ qn 
voyage de deux mois chaque an* 
née, pour expofer Tes appas;Cli-*- 
vins dans les différentes Provinces 
qui joignent les Etats du Roi foa 
père. Allez ^ iltufires Satrapes ^. 
pourfuivit-îl , rendei au Prince 
qui vous envoie, les^^inagnifiqueft 
préfens dont il ^i voulu m'hono- 
iw; CaramouiTaL de veut poui 
récompenfe des fervices- qu'il 
rend, que le plaifi^ de les .avoic 
sendusnfft fi.l'^rc &tI^s âèçhe^^^^, 

Lv. 



dit celui qui portoit ie bras ett 
échaq)e,(ê trouvoient parmi leurs 
préfens , ou leuc équipage i Lès. 
Ambafladeurs^uine s'écoient ps». 
tviCés de le regarder avec atten-* 
éûti avant ce ëiteour$; tournèrent 
ks yeux fur lui^ ic peoiêrenttOfDr* 
hee de leur haut , de lui voir une. 
bouche fi prodigieufeflAent gran-^ 
de ^qu'elle n^en devoit rien, à Té- 
Hminicé de cette du Roi Fortim-^ 
hmii Car atnouflal , fans être fur- 
pris de leur étonnement , fM'évinc 
tes'pfk>teft«itions que les Amballà* 
deurs alloîent faire , qu'ils n'a* 
Iroîent ni arc ni flèches^& s'adref- 
iànt à celui qui jp^rtoit le bras en^ 
^'harpe : ce n'eft 'pas ^ lui dit-il , fi 
J^Fès de ces lieux qu'il faut e'fpérer 
de^retrouver les armes dont vous. 

ÊrUz^ Ënfuite ayant congédié 
eflieuKs de T Afiibailàde'> Geu3&^ 
tài itejof gnirent four caravanne eii^ 
«^okis:de;tem5yOt avec-beancougit 
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moiti&depMsiQeifu'ilsn'iBO avoienc 
eu à & rendre aupcès ^du grand 
CaramouâTaL . 

Comme îlsavoient é6é long-- 
t^^ms abiens , ils fireot^la re^ue^d^ 
leurk Eléphans/leleurs b;(llbcs de 
tdiie peinte , & de leurs <Singes ; 
le compte (è trouva- jufb à la xé^' 
&rve <lu Singe affligé i}ui depuii 
huù jours avoit difpat u ^ fans qu6 
oeux qu'on .^(voit labiés à la ^rde 
dé>i'^^^wpage^ttâèii|tdiKc) de quel* 
It tnitalere , fc fans <]tt'4m «t^fieut 
pu fa voir des nouvdles/ quelque 
recherche qu^on4BUt faite par-^toiut 
à la ronde. 

Les Satrapes,affligés de fa per*» 
te,& de 4)'avoir pu du moins trou» 
Ver fo0 .corps pour le hwxtuà^r 
pai)le , commeilsavoientfakceusr 
des fix àutr^ , le mirent^en che-^ 
min pour fe rendre au^ès 4w 
Roi leur Maître^ 
' Akfîxièmejoymâedjecftainiii^ 

L-vj 



après avoir fait un long détour v 
pour éviterle bots fi ftineftel lours^ 
Singes, il leur arriva une aventure? 
^ui les embarraflà^ d'abord , quoi- 
que la fin leur djDntaât beaucoup^ 
de pie ; ils apperçurent de loin: 
desChameaux efcortés d'une trou- 
pe de gens armés;commeles chefe; 
dé cette troupe paroiilbient être; 
de quelque conféqjiience y & que: 
ks Chameaux fi (bigneufenaent 
gardés^ bus parurent chargés ào^ 
quelque cbote de v&vt ou de prér 
eieux y Us ordonnèrent à leuc mu-^ 
fique de jouer auffi-tot qu'ils: fu- 
rent en état de fe faire entendre :; 
à ce concert infernal , il n'y eut nt 
kêtenihomisie:» parmlçeux qu'ilsi 
avotent prétendu honorer^qui fût 
capable de réfiûei ; mais forrfout 
I^ Chameaux^: Êifpicnt rage de^ 
legimber^detfe cabrer 9 & demet*^ 
tre le défordre par*tout : dansait: 
i^yeui^ ^Quvantable dont ils. 
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étoient faiils^, ils jetèrent à terre 
k$ chargies qu'ils portoient, & 
ces ckarges en tombant firent ou^ 
vrir certaines cages defer^d'pi^ 
{ottitent certains Tigres & cer^ 
tains. Lions , q]xi ne plurent pas 
aux mufîclens de la ierénade ; car 
ils vinrent droit fur eux y & il en 
coûta la vie à quelques-uns. des. 
moins diligens à fe fauver. 
- Cependant les Eléphansfaifbient 
bonne contenance , & les Singes 
fort mauvaife ; car tandis que les 
premiers tenoieni ces bétes cama^ 
cieres en refpcâ avec leurs trom^» 
pes 9 les Singes remplifloient Tait 
dec]âse£rroyables»& gâtoient tou- 
te la magnifique toile peinte fur 
laquelle Us étoient percnés ; ce fut 
dans ce moment que la gloire de. 
tous les Singes de l'Univers , forr- 
tant de derrière uite pointe de: 
rocher dontil s'étoit couvert ,.par- 
xut au grand étonnenient des S»- 
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trapes : U étoit cffmé rf«n âK n& 
tfun carquois garni de li^cbes , il 
en choifit une pour chaque Ti^ 
grc , & une pour chacun des 
Lions ,& d'une atteinte in&iMîble , 
leur en perça le cœur Tu» apièt 
i'autre : quand il ies^vit parterre , 
j& fut de fang-froid retirer fes lè- 
ches de leur corps j falua les Sa- 
trapes fes conduôeups 5 & difpa- 
rut parmi les rochers qui jbor- 
doient la plaine , auffi fobitcmeïlt 
qif il s'étoit offert à leurs yeux. 

Je ne fais de queMe manière tiôfr 
AtribafTadeufs & Tefeorte 4et 
Lions & des Tigres le,fépareren{ 
après cette aventure: maison fait 
que les premiers ( de- fetour àfe 
Cour d^Aftracan -) ayant informa' 
le Roi teyr Maître de la réponfe 
& des Gonfeils du grand Cara- 
moulTaf,; qu'ils avoient apportée 
par écrit ;:îe Roi, de l'avis de fou 
t onfeïf,& du cotifentement de^a 



Princeflè fa fîlle,avoît envoyié pu- 
blier par tout rUnîvers , les con- 
ditions auxquelles il étoit permis- 
â tous Aventuriers , d*entrer en 
lice ^ & d'afpirer à la pofTeflTion d^ 
la plus belle Princeilè qui fût (bus- 
le Ciel y. & de. Tun des plus puif-^ 
|àns Empires de la ^erre- 

Comme deptiis cette publicar^ 
tion la Renommée avoit porté Ife^- 
bruit de la bearUté de la Frincedè 
encore plus loin que n'avoit fait 
te péril effroyable ^ ou la fingula- 
rite des d^ux aventures qu on de* 
voit éprouver ; la Princeffe napa$ 
manqué de fe promener par tou- 
tes les Provinces à la ronde pen- 
dant deux ou trois mois de cha- 
.que année ; tous ceux qui l'onr 
vue , foit dans fes voyages , foit à 
la Cour du Roi fon père , ont 
trouvé fa beauté infiniment au- 
dedus de ce qu'on en publioit , &: 
h plupart/éduits par tant d'éclair 
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&par des efpérances fi brillantes, 
ont fuccombé dans Tépreuvedes 
Aventures. 

Voilà,Seîgneur,me dît 1« Che- 
valier de r Alcne, ce qui nous raf- 
femble ici , & voilà Taventure que 
votre parole vous engage de ten- 
ter^En finiflant ce récit, nous noua 
trouvâmes au bord du fleuve , où 
mes yeux furent furpris du plus 
rare &du plus magninque fpeâa^ 
cle qu'on puîfle voir. 

Mais }e crois qu'il eS bon de 
remettre le refte du récit que fei- 
foit le Prince de Trébifonde , à ta 
feconde Partie de ces Mémoires» 
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ŒUVRES 

MÊLÉES 

EN PROSE ET EN VERS. 

DE L'U S A G E 
DE LA VIE 

DAN3 LA VIEILLESSE. 

^OiXAMTB & <Iir ans , dit David » 
Eft de ITiomme l'âge ordinaire , 
A quatre-vingts l'on ne va guerej 
Qui vit pjùs , tout le tcms qu'il vit 
N'eft que douleur & que mife're. 
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Pour moi , f ai défermais atteint 
Sept fois dis aoc i compter ^e ; . 
Et pour aller à qufttre*vingt , 
Je fuit pout-ètro ztTcz fobuile ; 
Mais qu'un peu plutôt , ou plus tard ^ 
Le moment arrive , oii la vit 
Doit pour toujours m'être ra^îe , ^ 
Je n'y puis locg-ttms nvoic par* ; 
Quel emploi donc , &'qael ufage 
Dois-je en £iure dans mon déclia f 
J'en dois envifager la fin y 
Comme celle d'un long voyage ^ 
Ou comme la dernière m^in 
Qn'un Artifan habile & fage 
Doit bîent^ j^ttrerà Ton ourrage- 
Je dois , entrant dans fbn deflein ^ 
Me faire ua éereir de 1« fuivres 
Et je dois » pour y concourir » 
t Après avoir fu long-tems vivre,, 
Eflayer d'apprendre à mourir. 
Ce n*éft P4S une vaine ^tudé , 
Qui puifle être à compter pour/détt^ 
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Ni qui fè (afTe jamais bien y 

Quand oa n'en a pas rhabitude ; 

On ne peut ccop côc y penfer ; 

Il n'efl pas tems de commenoet 

A Ce la lendce âmiliere » 

Quand le corps viejatà s'af&ifler^ 

Que refpm commence i baiflex , 

Et qu'enfin la macbine entière r 

Prête à manquer i tout moment > 

Partout s arrête & & dëment. 

C'efl une étude mal aifée ; 

Il efl tard de s'y prendre alors j 

Il faut , faiq d'efprit $c de corps^^ 

La faire à. tête vepofée 9^ 

Il faut , pour s'en bien acquitter». 

S'accoutumer â méditer 

Ce qu'on éA, & ce /qu'on doit être; 

Il faut de bonne heure apprêter 

Le compte qu'on doit i fon Maître i, 

Il faut , ^nfitt , Ce fouvenîr 

Qu'il refte un rôle-i fôUtenir , 

Dont on doit ccnnpte.au monde méiaeè 
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J'ai vu bien des gens parvenir 
Jufques à. la vieillefle extrême: 
Peu favoienc , fagemenc finir. 
Ils favotent avant leur vieillefie , 
( Bons Aé^eurs & judicieux ) 
Par leur efprit, par leur fagefle/ 
Bien repréfenter en cous lieux. 
Fauuil faire le perfonnage 
Du dernier rôle de leur âges - 
Ils ne (àvem pas être vieux ; 
Et lors qu'amis de la retraite 
Ils ne devroient plus s'occuper 
Que de l'heure qui va frapper , 
Ils traînent par^tout leur fquélette y 
Et ne font que fe di(fîper ; 
Avec eux-mêmes ils s'ennuient» 
ETcherchenc le monde Se le brutt, 
LaiTés d'eux-mêmes ils fe fuient ; 
Mais c'eft en vain : l'ennui les fuit » 
Le monde qu'ils cherchent les fuit ; 
Et quand » de vifîte en vifîté , 
Ils l'ont fuffifamment inftruic 
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Qu*i!s furvivcnt à leur mérite > 
L'ennaî chez eux les reconduit. 



A jamais pour moi refpedlabJe , 
Le Vieillard fage & vénérable, 
Qui , verd encore & vigoureux» 
Sait terminer Tes /ours heureux 
Par une retraite honorable j 
Il me (èmble encore le voir 
A Paris chez lui^ vers le foir , 
Se prêter quelque tems au monde » 
Vivre à lui le refte du jour , 
Et jouir d'une paix Profonde , 
Par fon choix banni de la Cour* 
C'efl ainfi que tranquille & ferme , 
Et fans jamais fc démentir , 
Prêt. à tous momens à partir , 
Il attendit fon dernier terme. 
Ceft ainfi qu'il fut de fes jours 
Couronner dignement le co\i%%» 

Pouryiyre& mourir; quel modèle 1 
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On ne peataffez relpeéter 
Sa vie & û CzigeSc fi btWt ; 
On ne peut affez l'imiter. 

SUR L'AGONIE 

DU FEU ROI D'ANGLETERRE. 

J j Iaks cette trifte conjonâiure , 
Où tout mortel fubit les loix 
Qut nous a prefcrit la Nature ; 
Dieu ! quelle couchante peinture , 
De voir à fe^ derniers abois 

Un des plus faints, jadiis dès plus granjs 
' Roîs , 

. N'emporter dans la fôpulture 
Que foh innocence & fes droits 1 

De voir fit Reine dcfolfe 
Dans ces déplorables momeos f . 
Aux allarmes des accidens 
' Mille fois le jour intmoiée » ^ 
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Offrir f»as cefTe aii Gicl des vœux &u 
xendrifTaiis : i ; ^ 
Jti f hcuïs auguilds £nfaas ^ 
Là > de leurs mornes Coarcifans 
La fidéiûé %italée , 
5'é^uifer en gjémiiTttmetis I 

Pour obtenir xpelv^es jouméest 
Êc^i^êeuiertifÊO^- fa'fiti , 
ils faelguoleiit kCSel tn vam S 
L'arbitre ^c no^ "dêfti^iië^ > 
Celui d^S TêtfcS c<iuroflf»é€5. 
Pour un plus glorieux deftin , 
B6h»é^l<e'cft)ti«^dfc'(t» <umée«.îi 

O col ! dont le Ciel afak ckbiz 
Pour éfi:%^}>f<dt)etie<»? â^^Hois-: 

• IkLëscet zûtàhlemtat futiefte ^ 
Tu viens fauver ce qui a<Kis rcfte 
Du fang déS'Mt^itfi:^4i;e9'Aii!^k»k(/ 
Toujours leur Ange tutelaire, 

En. couronnant lé Fils , tu tanimas le 
Pcrc : 
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Il t'entendit i& fcs regards naouraas 
Te firent les remercunens 
Qu'avoicnt fait les pleurs de la mcrc. 

Grand Roi, dont la puiffante maio 
Fait régner ton fang en Efpagac ^ 
Et qui de la Grande Bretagne 
Sais proteget le SouvetAin ; 
Daigne le Ciel , pour récompenfe 
De tant de précieux bienfaits , 
^Égaler par-tout les Cuccès 
A ta Ikgeffc , à ta puiflancc l 

Aiufi ,. quand on verra ton nom , 
Par des :foits immortels » célébré dan* 
• l'Hiftoire , ; 
On n'y ^incf ra poiat.d'aûioa > 
^ui n'ait eu pour objet la juftice ou la 
gloire , 
Jamais l'avide^mbitiouj . • . 

'-©■'. 

LA 
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LA PYRAMIDE 

ET LE CHEVAL D'OR. 

CONTE, 



im 



A MADEMOISELLE 

OB RIEN NE DE CL ARE. 

J^^t'ÀYANT permis de vous écrire 
în partant pour certain Palais^ 
(Plus beau que facile i décrire) 
^ J'écrivis , pour vous faire rire , 
Plus que pour louer vos attraits; 
îe mis pourtant dans cette Lettre 
Un petit brin de vos appas : 
Un 'petit brins car d'y tout mettre i 
' La cliofè ne fe pouvoit pas. 

M 
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Dans cet Ecrit , les Filles de Mémoire ^ 
( Qu'on nomme Mutes aucretnent ) 
Avoicnt peu fait pour votre gloire , 
En mêlant» je ne fais comment , 
Defcription de bâtiment 
A cet incarnat , cette ivoire 
Qui vous parent inceiïamment; 
Parlant enfin confurément , 
De plus d'objets » que dans la Foire 
On n'en voit ordinairement» 
Et le tout fans enchantement. 
Ka^ y.oici bien upç ^utre hiftoite ; 
Ecoutez dofic ce qu'elle dit 

Pouç eji. É^r^ votre profit ; 

Et n'alla, |as prendre pour guide 

La Ny n^he de. la pyra.mide » 
Qui, biçxvloît d'aimer fon prochaisj 
Fit oAïUe JViawt par fon dédain* 
. Elle ^toîtcharmante* à vrai dire, 

La divine Infante Saphire ; ^ 
Sa figure avoit mille attraits , 
' Mais fon cCbui étoit des plus laids» 
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Or toute beauté meurtrière , 
( Fiît-elle ua Ange de lumière ) 
Qui n'aime qu'à tuer les gens , 
N'eu pas digne de notre encens ,• 
Elle étoit pourtant ( la cruelle ! ) 
Comme vous ,f raîche . jeune & belles 
C'étoit votre taille a-peu- près^ 
Et ce teint fait pour vous exprès ; 
D'Mébé rimraorteUe /euneffir, 
Pc l'éclat d'Hélène de Grèce' 
Accompagnoiem partout Tes pas j 
Mais les Amours n'en étoient pas; 
Car en dépit d'eux > l'Inhumaine 
Traîaoit mille coturs dans & chaîne. 
Et du plus parfait des. Ammns 
Triomphoit de voir Jes tourmens. 
Croye7>-moi> foyez fatisÊùiss 
D'imiter f^ grâce parfaite ; 
Çontentez-voiis de fa. beauté y 
£tlaûflèzlà fa cruauté; . 
Car dites-nouy, belle ô Briennt , * 
Ce que voêis croyez: que devienue 

Mij 
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Berger qu*on ne regarde pas; 
Tandis qu'il ivean d'amoar toac 

bas; 
Tendre Berger , qui de fa chance 
Va faire aux échos confidence » 
Et , n'ôfant vous la découvrir 
Par teCpeù, fe laifTe mourir. 
Car Berger ne fauroic plus faire 
Que de mourir pour fa Bergère : 
Cependant ne Taus trompes pas 
A cette forte de trépas ; 
Car ce n'cft pas celTer de vivre ; 
Mais mourir comme dans un livre , 
£t comme on voit i tous momens 
Mourir d'amour dans les Romans ^ 
^Od l'on voit trépaffés fidèles; 
iVivtû aufll loAg-tems que leurs be<^ 

les, 
Et cependant mourir d'amour > 
Four elles tout le long du jour. 
. Il eft bien vrai que l'aventure 
De cous ce$ mourans ea peîntare ^ 
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N'eA pas trop faite pour toucher 
Dts Nymphes 1 cœur de rocher : 
lEt crois qu'à Yoîr un Aoianc tendre 
Se précipiter ou fc pendre i 
Mais je dis pendre tout de bon. 
Comme en Grève on pend un larron; 
Ou bien , ia tète la première , 
S'aller jeter dans i a rivière ; 
Ou bien humblement à genoux 
Se couper la gorge pour vous, 
EnVécriani , divine Laure , 
lyion dernier (bupir vous adore 5 
Cela pourroit vous divertir 
Beaucoup plus que vous attendrir j 
Et qu'un tel cas fous votre empire 
A uroit de quoi vous faire rire j 
Que ce tragique événement 
Pourroit vous paroître amufant ; 
Surtout dans ces fieclcs bifarres, 
O14 les martyrs d'amour font rares i 
Où l'aventure de Didon 
Se traite de vieille chanfon ; 

Miîj 
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Où Ton fe moque depyrame; 
:Qui pour fa Tlusbé rendit i*ânie ^ 
Et de Thisbé pareillement » 
Qui ft tua pour Ton Amant; 
Oiitautes ces morts ^u'on raconte 
PaiTem chacune pour un conte ; 
£nfiii , oÀ ^es fiendres Héros , 
Quoi q a'il en (oit . femblent fort fots« 
plus d'une N^phe fer oit gloire 
D'en orner pourtant Ton hiitoirCy 
Et , pour la rareté du fait , 
De tuer quelque Amant parfait » 
Quelque Amant fîncerc & fidèle » 
Qui fe (èroii pendu pour elle. 
Cependant l'inhumanité 
D'une rigoureufe beauté » 
Souvent de cent remords fuivie » 
A ifaît le malheur de fa vie. 
£apkire en pourroit faire foi 5 
» Car il ne tient encor qu'à moi 
De la rendre au/fi miférable 
Que fon orgueil fut implacable* 
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Mais comne a icm air > entre noas 
On rauroii pu prendre pour vous , 
Et qu'avec (on kameiu: farouche 
Elle avoir vos traits , voire bou» 

cKe, 
Et tous ces tt^forsdaPrîntems, 
En vous fans ccfle renaiflans; 
Quoicju'inhumatne^ dédalgneufe. 

Loin de la rendre raallieureufe , 
Je lui pardonne ; & Ton deilia 
Sera (1 brillant à la fin , 
Que cette Hiftoire véritable 
Pourroic pafferpout une fable g 
N'étoit qu*à vous autres beautés 
On ne dit que des vérités» 



m 
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CHANT PREMIER, 

JL^^MS un ceital&Paysjpaflablemene 
fauvage^ 

Qû pour fe diveitii on n alloic pas foa«.. 
vent, 
Habicoic un homme favant. 
Et rcfpe diable par fon âge > 
Mais qu'on nauroit pas cru fort 

fage 
D'être , dans ce lieu déplaifant ^ 
Prefque Tunique réfident ; 
Quoiqu'en un petit Hermitage , 
Sur un rocher près da rivage , 
Il vécut heureux & contint: 
Les chagrins & l'inquiétude, 
Les foins dévôrans, & l'ennui 
Refpeéloient trop fa folitude 
Pour iè préfemei: devant lui« 
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Or dans cette Ifle (biicalre , 
Les Tigres , les Lions, les Ours ; 
Ne faifoicnt pas trop bonne cIiero| 
De faim y mouroient les Vautours, 
Car Troupeaux n'y paroiflbicat 

guère ; 
Point de Berger , point de Bergère 

Nypaflbient, en chantant, les]purs| 
Et quant â Mcfïîeurs les Amours , 
Ils û*a voient garde de s'y plaire i 
Garde n'auroit eu Cupidon ^ • 

De venir là chercher fa proie; 
On n'y connoifîbit pas fou nom/ \ ' 
Ni ce flambeau dont d'IIion 
Il avoit fait un feu de /oie , 
Quand pour Pallas& pour Junon 
Il fe déclara contre Troie. 

Un jour que les Vents mutinés. 
Sortant de la Grotte profonde. 
Où leur Roi les tient enchaînés, 
SoUffloient on yrais déterminés, 

M V 
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En menaçant la Terre & l*Ondc^ 
Et tous les liaSîtans 'du Monde , 
D'être par einc exterminés , 
Notre Hermrte étoît d'aventure 
A méditer fur Ton rocher , 
Lorfqu'il entendit appiocher 
L'e£Froyable & foudain murmure 
Des Vents qu'on venoit âe lâ. 

cher, 
H jugea d'abord qu'un orage. 
Mêlé de toarbillons afFrcux , 
De quelque Vaîffcau malheureux 
Cauftroic bientôt le naufrage. 
Certes il ne fetrompoît pas; 
Car il rît de loin un Navire 
Tout prêt i tomber dans le cas ; 
Il n'avoit ni voile >nî mats. 
Et, les Vents, déployant leur ire, 
{Sans que le VaifTeau put fu^re 
A réfîfterà leur fracas ) 
Des flots l'impitoyable empire , 
Ffur Tengloutir ouvrit Tes btas» 



^ 
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Cela veuc dire , en fimplc profc , 
Que le pauvre V^iflcau périt; 
Mais quand eu rim^ l'on écrit» 
Il faut un peu broder la chofe* 

O combien , à ce trîfte objets 
Le bon^homme eut l'ame accendrie \ 
Et combien il eut de regret 
De n'avoir pu fauver la vie 
A ceux qui àts Vents en furie 
Venoient d'être l'affreux jouet l 
C'étoit bien l'âme la plus tendre, 
Le cœur le plus officieux 
Qu'on verra jamais fous les Cieazî 
Chofe difficile à comprendre: 
Car il étoit favant & vieux ; 
Mais ce qui le rcndoit fenfiUe 
Aux fuiicftcs évèncmens, 
C'eft d'avoir en fes jeunes ans 
Eprouvé ce qù'cnt deteirible 
Et les difgrâces des Amans , 
Et ces indignes changemens 

Mvj 
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Qu'on voie , après un fort paifible» 
Suivis de mille accablemens. 

Cependant fur Th umi de plaine ;i 
Siir les Hors encore agicés^ 
Il tenoii les yeux arrêtés , 

; Sous quelque efpérance incertaine 
De voir les débris écartés 
De cette aventure inhumaine. 
Flatter vers la rive prochaine. 
En état d'être encor defes TcinsainRéss 
J^'Iais fon efpérance fut vaine ; 
Car rien ne s'offrit à Tes yeux 

; Que àts Montagnes écumantes 
De mille Hors prodigieux , 
De qui les çîmes blanchifTantes i 
JMenaçoientla Terre & les Cieux. 

l.a nuit, enfin > mais fans Etoiles » 
Arrivant pour furçroît d'horreur > 
Augmenta parfês fombres voilct 
De ce ravage la terrçur« 
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Lçjéndemaîn, Tâine inquiett^ 
Notre Druide y au point du jour ^ 
Sortit de Ton humble retraite* 
Il né faifoit pas grand féjour 
Au lit, non plus qu'à fa toilette» 
Mais je m'apperçois , en contant 
De ces aventures la fuite > 
Que j'appelle notre favant 9 
Quelquefois fins façon Hermite^ 
Et Druide dans cet indant ; 
(Quoique cela n'importe guère, , 
Je veux vous en rendre raifon» 
Et vous inftruirc de l'affaire. 
Sachez donc qu'il eft nc'ccflaîre . 
De cacher encor fon vrai nom > ^ 
Les Contes veulent ce myftere : 
Mais trêve à la digreflîon , 
Et retournons au vieux Compère» 
Il fortit donc , tride à mourir } 
A tous ipomens la deftinée 
"Ùt ceux qu'il avoit vu férir 
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Dans la précédente journée ; 
'A fon cfprit rcnoic s'oôrir. 

11 fuivii long-tcms le nPzgc 
Par les détours peu fréquentés 
De cette inhofpitable plage , 
jetant les yeuiC de tous côtés. 
Sans voir les débris du naufrage 
De ceux qu'il avoit regrettés. 

La Mer étoit prefque calmées 
Du Soleil les rayons naiffans 
'Arbient fait taire tous les Vents, 
Et la bonace ramenée 
Sembloit ramener le printems. 
J/'dÙTC du jour, fortani de TOnde, 
Ranirooit tout par fa chaleur. 
Et l'aurore de fa fraîcheur 
fiépanioît la vertu féconde 
Sur toutes les Fleurs à la ronde > 
JEt du chant des Oifeaux éveîUoîl la 
douceur. 
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C'étoîc faire beaucoup d'bonneuc 
Au plus vilain Pays du monde. 
Cependant l'Hcrmice ëcoic las 
D'une recherche fatiguante » 
Qui , fans répondre à Ton attente^ 
Le fa ifoît errer haut & bas 
Dans la route la plus médiaace 
Du plus fauvage des climats : 
Au relie, il ne comprenoit pas 
Par quelle atte<niion prcfTante 
Il fàifoit en vain tant de pas. 

Enfin fur le point de fe reodie> 
Quand , pour remettre Ces efpriit. 
De tous les foins qu'il avoic pris ^ 
. Il fe couchoit fur Theibe leodie» 
Il lui fembla de loin entendre ^ 
Des géuûlTeinens & des cris. 

Derrière unejfochc escarpée » 
Qui dans les Ondes s'avan^ok^^ 1 
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Il jugesL d'abord qu'on poulTolc 
Les cris donc fou oreille avoir éti 
frappée. 
En dépit de mille détours > 
Il y courut en diligence , 
Dans la charitable efpérance 
De pouvoir donner du fecours 
Ih des malheureux fans défcn(e 
Contre des Lions ou des Ours , 
Oii bien quelqu'âutre violence 
, Doiit ont pût menacer leurs jouis* 

Il ne s'y rendit pas fans peine ; 
'Car ce n'étoit pas dans la plaine 
Suivre un fentier délicieux : 
Djc rochers une longue chaîne^ 
Qui s'élevoit jufquesauxCieux; 
Des précipices furieux 
te'mcttoit fans ceffe hors d'iia-* 

leine. 
MaisDieux! quelle étonnante fcene » 
134s qii'il y fut , frappa Tes yeux * 
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Il vit flotter fur une planche, 
Que poufToit un homme en na"* 

géant , 
Une Nymphe , cent fois plus blanche 
Que la neige n'eil en tombant ; 
Mais de fa blancheur infinie , 
Ni de cent- mille autres appas. 
Dont longue étoit la litanie, 
Et<lont la belle étoit munie , 
D'abord il ncs'apperçat pas. 
Tout ce qu'il put voir du rivage 
Où Tavoit attiré fa voix , 
Ce fut cet étrange équipage 
-Qui fuivoit fa planche à la nage. 
Enfuite ce fut mille exploits 
De témérité, décourage. 

Que , pour dompter un monftrc animi 
par la rage, 
Faifoit un Héros aux abois; 
Monftrc dont la gueule fauvage 

De la Nymphe , fans lui , n'eût pas fkh 
. àdcuxfoiî. 
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Ce Monftre hideax > que jadis ABdr<|* 
inede > 
Avec horreur vit approcher 
Du pië de fon fatal rocher, 
N'avoit pas la face fi laide. 
De la main droite combattant. 
Et de l'autre toujours pouffant 
La Nymphe tremblante & craintive. 
Cet homme approchoit de la rive 

Oà THermite à genoux, d'une Oraifon 
plaintive, 
Prioit le Ciel en l'attendant. 
Il n'avoit rien de mieux à faire ; 
Car quoique, pour les dégager ,' 
Son cœur fenfible & débonnaire 
Eut tenté tout autre danger. 

Se jeter dans les 6ots n'etolt pas fou 
affaire 5 
Car il ne favoit pas nager : 

JUais , pour en mieux parler , quelque 
{nain invifible 
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Malgré lui s'oppofoit i Ton cmprcf-; 

fctwmc : 
Car à fon art tien n'étoît impoflîble, 
Conîme on verra dans un moment. 

Vous ! qui fur les bords du per« 

meffi; 

ïnfpircz i vos Nomrîflîjtw 

^ Le charme heureux de leurs Chant*. 
fon$ , 

O Mufe, qui de la teudrefTe 

PrèStlez aux douces leçons l 

Soutenez une voix qui baifTe» 

Et prêtez moi de nouveaux tons 

Pour un fait qui vous intéreilè* 

Erato, daignez m'aflîftcr. 
Tracez vous-même la peinture 
Pe la furprenante aventure 
Que je vais tâcher de conter. 

Cette planche étant abordée > 
Sur qui floctoitrobjet divin ; 
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, Cet liomme qui Ta voie gardée 
Des griâes du monflre marin , 
Avoir mis l'aventure à fin. 
Le Fils de Danaé, d'une audace pareille' 
Avoit fu triompher d'un Monftre aaiït 
fatal } ^ 

Maïs moindre étoir cette merveille» 
Car il combattoit à cheval. 

NotreHomme,pius vaillant que le Sti^ 
gneur Perfée , 
Quoiqu'il fût cent fois moins heu-; 

reux, 
Avoit fa bête renverfée , 
Qui rougifloit d'un faug affreux 
L'Onde autour d'elle difperrée : 
Mais excédé par les efforts 
Qu'avoic fait fa main triomphante , ' 
Outre qu'il avoit fur le corps 
Plus d'une blefTure fanglante , 
A peine arriva - 1- il aux bords 
Dû celle qu'il fuivit paroifloit expirante* 
Qu'il fç hâta de fuivrc chçz les morts 
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Une Divinité qu'il ne crut plus vivante^ 
De cet objet défefpérant 
Il ne put foutenir la vue ; 
Sa confiance en fut abbatue ; 
Et tous Tes fèns rabandonnanC 
A cette rencontre imprévue > 
Après un regard languiiTant^ 
Il fut tomber , en gémifîant , 

!A quatre pas du fable ^ ou la belle itcn^ 
due 
fembloit toucher à Ton derniei lti(U 
tant. 

Ce fut a ce touchant fpe^acle 
Que notre Druide éperdu 
Se fouvint de certain Oracle 
Qu'il n'avoit jamais entendu , 
Quoique fort clairement rendu « 
Mais qui le' flattoii d'un miracle 
Qu'il avoit vainement jufqu alors at-j 

tendu. . " 

Il fayoit. •...#• -^ 
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Mak laiflant ceue penfée , 
II crue, /ans plus en difcourîr , 
Que r«iffaire ia plus pjrcfféc 
Etoic celle de Lecoutir 
Deux malheuxeiix près de moiuîr. 

Par une longue expérience , 
Il s'étoit acquis ia (cience « 
Et des herbes , Se des vertus 
Qu'avait, pour chaque mal^ leur 

jus. 
Dans cette rare connoiiTance , 
Nul des mortels n'en favoit plus. 
Bientôt dans la forêt prochaine » 
Il eue, en courant , r^rniafTé 
Une herbe, â tel poîpt fouveraïae , 
Qu'elle auroit pu d'un trépaiTé 
Rendre la personne aufli fai^c 
' Que s'il ne s'étoit rien paflîé. 
De plus , fon jus étant preffî 
Px^de l'endroit du cœur d'une Nymphe 
inhupiaine» 
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Il échaufFpic fqa cœur glacé. 
Adieu Tes rigueurs ôc ik iiaî&e. 
Ce cœur devenoit cendre , Se Cenûblé 4 
la peine 
D'un Amant aux gages caffé ; 
D'un Job traîpant encore la chaîner 
De celle qui Tauroit chafTé. 
Le beau fe«:ret! ôc quel dommage 
Qu'aujourd'hui malheureafemeaC 
On ignore ic rare uûge 
De cet heureux médicament l 

Quoi qu'il en fbîc, laBene,é7anom6||^ 
Aroic^ dès qu'il revint^ de toute la beauté 
Sus Tes moindres attraits la fleur épan 

nouiej 
lluscet Homme de qui la valeur inouk; 
Avoit avec témérité 
Le Monftre Marin affroaté» 
Dans le tems qu elle en &t vifcmeaç 
. pourfutvie » 
. 'Ne paroiffoit d'aucun câté^ 
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Et l'ingrate par cruauté 
En parut toute xéjouie. 

L'un & l'autre le furprit fort , 
Ne voyant pas le mot pour rire 
c Pour la Nymphe, en cas qu'il fut 
mort: 
Cependant il fe mit à dire : 
Xe Ciel a fans mol pris le foin 
De prévenir celui qui dans ces Bois Ctur 
: vages : 

Ne m'avoit pas mené bien loin 5 
JJt ce brillant éclat , de retour , cft té- 
moin 
. Que le plus beau de fcs ouvrages 

De mon fecours n a plus befoin. 
c. Je vois qu i vos attraits tout cède , * 

Qu'ils font refpeftés par les flots , 
' Que fur la Terre un doux repos 
;/ Aux périls de la Mer fuccedc , : 

Et que rhorreur des plus grands 

.maux 

N'a 
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N a rien que ce charme n'cxccde.* 
JMais qu eft devenu ce Héros , 
Qui , vous ayant vu pâle ôc froide. 
Après mille & mille fanglots. . . . 

A peine eut -il lâché ces mots, 
Qu elle parut toute changée; 

* Le dépit , la haine & l'aigreur . 
Succédèrent à fa douceur ; 

Et fans qu'il la crut outragée , 
Pour avoir parlé du Vainqueur, 
Qui des flots r-avoit dégagée, ' 

* Sitôe qu'il l'eut enviûgée 
Dans cette foudaine fureur , 
11 crut qu'elle étoit enragée; 
IWafs il ne crut pas de faifoa 
De chercher alors le Myftere 
De cette étonnante colère , 
Qu'il jugea n'avoir pour raifta 
Que quelque vapeur pafFagcre 
Produite par fa pâmoifon. 

Depuis la tête aux pies la belfe étoit 
mouillée, 

N 
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Et iâ robe > par le combat 
Et par 1 orage , étoit honnètemcnr 
iouiilée ; 
Bref > elle «ivoit dans cet ëtat 
Bcfom de quelque lieu pour être 4e<« 
pouiliiîe« 
L'Hcrmice lui fervànt d*appai « 
Pîu: une route plus facile, 
Ayaat gagnii fon domicile» 
X^ui denn?. retraite cbez lui. 

Tandis que b fiiperbe vnhsxc; 
Pans ce fblitaire riéduit > 
PafFoit» Dieu fait comment , la nnît^ 
^ais motos mal que la précédente , 
Notre Sarant , ton/ours conduit 
par &n tumeur compâtfiT^nte , 
Loin d'elle ,'au haut de fon rocher , 
De P!îor d'incommoder cette HotefTç 
nouvelle ^ 
La auic s'^tant allé nicher. 

S'y ^ctoAtt çomnre e9 fcûtincHe ; 
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Mstk voyant le jour upprôcher , 
Au lieu de s'cmbarrafTer d'elle^ 
^H xéfoluc d'aller cJicrchcr 
Ge vaillaot homme , dont le zèle 
N'avoic rien A (c reprocher 
. l^our le fcrvice de la Belle ; 
£c qui, foutenanc fa querelle « 
N'aroît rien fait pour la fâcher ; 

Ni qui» pou*^ éviter Its yeux dé la 
cruelle ,* 
L'obligeât à s'aller cacher. 

Eh quoi l difoit-il en lui-même / 
Tandis qu'il marchoit à grands pas.*- 
Eft-ce donc ia valeur fuprême 
De cet Homme dans les combats. 
Ou ce feu , que le beau fexe aime , 
' -Que cette Nymphe n'aime pas ? 
Mais peut-être eft-il mon ? hélas ! 
Car je l'ai vu fanglant & blême , 
'^t tomber accablé^ de la douleur ex* 
txême 

Nii 
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D'aroir vu cette Nymphe aux porter 
du trépas. 
Cependant l'Hermice â la ronde 
Jetoit les yeux i tous momens , 
Au fort de {es raifonnemens ; 
Maïs les Forêts , la Terre ou l'Onde » 
Ni le reftç Jes Elémens 
N'offroient rien aux empreflemeiig 
De ÙL recherche vagabonde* 

Il en étoit au défefpoit , 
Refolu , dans cette aventure ; 
De ne pas épargner fa main , ni Cou fi- 
voir 
Pour mettre ordre â toute bleflurc 
Que cet Etranger pdt avoir, 
Puifque , félon la conje^lure 
Qu il faifoit fur ce chagrin noîr , 
Dont il parut faifî dans cette conjonc- 
ture, 
Il en devoit fentir de plus d'une na-. 
ture5 
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JUais pour travailler i fa cure , 
L'affaire écoit de la revoir. 

Enirainles profondes Vallées, 
En vain les Rochers & les Bois i 
En vain les Grottes reculées 

Avpientouï fes clameurs redoublées » 
Rien ne répondoit à fa voix ; 
Bref, rien ne s*ofFroit à fa vue-. 
Au moins , rien de ce qu il cHer- 
choir: 

( Mais tandis qu'en vain il marchoit 
Par cette Forêt étendue , 
Et que vainement il prêchoit » 
Sans que fà voix fût entendue^ 
Il entendit fonner un Cor ; 
La chofe ne Tétonna guère , 
' Car il Tentendoit d'ordinaire > 
Quand le Griffon , prenant TelTor > 
Paroiffoit fur cet Hcmifphere ; 
» Mais pour lui , ce fut un myfterc 
De yoif deffus le Ctcval d'or 

Niij 
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Paroître la belle Etrangère, 
Qu^ croyoit dans fa loge tncùt» 

Elle paroiffoit plus brillante 
C^ix fois que n^&oîr ce Ciie^y 
Pe qui Tailure rëfoainaQte , 
Et de pur or la figure éclatante 

Au monde n avoient rien A'égdl | 
En le voyant» notre Druide 
Penfa s'évanouïr d'effroi; 
Mais il revint bientôt â iôx> 
Voyant <)u*il n'avoit pas fa bride, 

S^os laquelle il fecoic toujours defibuf 
fa loi. 

Il h*auroît jamais pu comprendre 
Par quel étrange enchantement 
Ce Cheval s'étoit laifTé prendre , 
Si la Nymphe , dans ce moment , 
N'avoir pris en grc de defcendre 
Pour lui faire un remcrciment. 

Qui que vousfoyez, luidit'-elU^ 
Saphiie a'oublîra ^W^ 
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Votre Cecours ni vos bienfaits ; 
Oui, fa reconnoifTance en doit être éter- 
nelle. 
Croyez aux fermens (|ae j^Bn fais , 
Comptez-y ; puifqu'enfin mon origine 
eft telle , 
Que ( fans parler de mes attraits ; 
Car mon chagrin eft d'être belle ) 
Ce qu'aujourd'hui ;e vous promets 
N'eft rien moins qu'une bagatelle* 

Mon cœur fe fouviendra toujours 
De x:e qu'il vous doit , je le jure ; 
Mais dans cette étrange aventure j 
J'eftime encor moins le fecours 
Par qui d'une mort prefque sdré 
Vous avez garanti mes jours, 
Que je ne fais une lefture 
A qui je dois cette monture j 
Car , fans qu'il faillea voir recours» •• 

Surlepotnt qu'elle altoitpourfuivre^ 
Notre Savant tout éperdu 

Niv 
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S'écria : Ciel ! qu*af- 'e entendu ? 
Vous avez donc ouvert mon Livre ? ' 
Vous n'avez pas long.tems i vivre. 
Si cet ennemi prétendu 
Encore un coup ne vous délivre ' 
Du piège que le fort chez moi vous u 
tendu, 
Ab ! que vous êtes malkeureufe 
D'avoir vu ce fatal tréfor , 
Beauté cruelle & dédaigneufè ! 
Et vous , pourfuivit-il, funefte-Cheval 
d or ! 
Allez d'une courft rapide 
. Aux climats de la Pyramide» 

A peine achcvoit-il ces mots. 
Que le Cheval d'or tourna têre. 
Et plus foudain. que la tempête 
Se précipita dans les iiots. 

Jamais depuis le jour que la Nym- 
phe étoit née 

La dite Nymphe ne parut 
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Confufe, interdite , étonnée 
Jufques au point qu'elle le fiu 
A rinftant de cette journée ; 

' Car elle parut forcenée 

• Quand le Cheval d'or difpar ut. . 

Tantôt regardant le rivage , 
^ C'cft-â-dire , l'endroit fatal 
Par 6i\ ce précieux Cheval 
Venoit de (c hiettre-ala nage , 
Et tantôt regardant le Mage 
Sur le pîé d'un forcier brutal ; 
Quelques perles en pleurs couloient fuV 
un vifage 
A qui cela l'albit pas mal« 
Peu la touchoit cette difgrace >. 
"Qu'en Oracle il avoit prédi; 5 
Le défefpoir qui la faific 
Ne regardoit point fa menace; 
Car , fans faire aucune grimacé 
Dont fon vifage s'enlaidit > 
La Belle pleurolt de dépit 

Nv 
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De voir qu'un mortel eût l'audace 
De venir Tinûiher en face, 
Et de lui dire ce qu'il dit. 

S*il faut » dit-elle , que je meure » 
Ou bien que cet Homme odieux» 

Pour me fauver , s'offre à mes 

yeux j 
Qu'on me «'épêche tout à l'heure ^ 
Et le plutôt fera le mieux. 
Quoi l fà préfence déte/Vable, 
Que je n'ai jamais pu fouffrîr , 
Pour mon fecours viendra s'offrir t 
^Non , non ; il m'eft plnsugréablc 
De ne le point voir , & périr. 
Le fort le plus épouvantable, 
A fon afpcâ: eft préférable , 
Et j'aime cent fois mieux mouriir. 

Je vou» Raidît , j> (few Sapîiife ; 
Bt q uand avec'vou> tout ]*Enfe r » 
te Ciel , la Terre , VOfhle & l'Air , 
En l'apprenaae , f0ur me détrttire ^ 
S'ar(n«t*^«n^ dt iSammc ècdefcxj^ 
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Je iféwi bka encor le reSrc : 
Je fuis JaPiinceife Saphire , 
Fille du Roi Brizandafcr. 

Etî bien me voiU donc Tobjct de ia 
colère 

Du deftin , contre moi fièrement xr-( 
rite, 
Pour quelque curiofîré , 
Au fufet d'un vieux Bréviaire 
Ouvert avec témérité ! 
Et dans cette terre étrangère»' 
Peu favorable i la beauté , 
Od tout m'eft devenu contraire g 
Dont f ignore la Déité , 
Et le mal que fai pu lui faire ^ 
Me woilâ prête à farisfaire 
A foa Arrêt par vous di€té. 

Et qu*ai je afifeire d'une vîe 
Qui fait mon unique tourment,; 
Depuis q«U moa fanafferriè^ 

Nvj 
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Je me vois partout pourfuivie 
D'un Mortel odieux , qui » fous le nota 

d'Amant ^ 
De mes tranquiles jours la douceur a 
ravie , 
Et m'obfcde éternellement ? 
Je veux bien vous en faire Juge ;. t 
Quoique vos vœux pour lui contre moi 
dcclai-es , 
Ne fHe flattent d'aucun refuge 
Au milieu des malheurs qui me foitf 
préparés. 

Cet Homme s'appelle Euryale t 
N'eil-ce pas aiïez de ce nom 
Pour infpirer l'avcrfîon 
Que pour lui mon chagrin étale ^ 
Quand; £a confiance fans égale > \. 
Et quand cette valeur fatale 
Qui s'arme , malgré moi, pouf ma pco* 
tedion , 
lUepuis la rive Orientale. 
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Jutqii'à ce barbare Canton 
Ne feroicnt pas une xaifoii 
Four me juftifier de Thorreur infernale 
Que me caufe fa paiïion l 

II efl vrai que la Renommée, 
Si vous recourez > vous dira 
Que jamais rien n'égaiera 
Sa gloire en mille endroits femée; 

Et que moi-même ^e lui dois » 
Avec le jour que je refpire > 
Le faluc entier d'un Empire T^ 

Qu; doit reconnoitre mes loii ; 

Qu'enfin lui feul m'a délivrée 
De mille dangers , où fans fin 
Là rigueur d'un Aftre malin t. 
Dès l'enfance > m'avoit livrée ; 

Que , fans muroMixe & fans efpoîr } 
De fes YQcux laperféverance 
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Garde uo refpeâueaz (îlence p, 
Et triomphe du d^'efpoir 
Oii le mec nion tndi£Eérence. 
Qu'il foit, fi Votx veut, un Héros f 
Qu'il foie des Amans le modèle , 
QTy confens ; mais qu'il porte à ({uchy 
qu'autre Mortelle 
Son a'toration cruelle » 
Et laifTe Sapbire en repos. 

Hélas 1 je me croyois fauvée 
De Tes voeux Se de mes chagrins ^ 
Me voyant hier entre les mains 
D'un Corfàire inconnu qui m'avoic eiW 
levée» 

On nf croit faî que ce Cnnte ait été 
cçhevé par M d'Hamilton ; du mo w, 
en a en ê trouvé que ce fragment 
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RELATION 

D'UN VOYAGE 
EN MAURITANIE. 

V O US qui partagez dans mon 

cœur 
Avec un autre objet , une tendceÏÏe 

égale , 
Et préferez auiïî votre aimable rivale 
A votre tendre Serviteur i , 

M2Lt({uiCc, quand l'Hôtel dlrlandd 
Vous vit dans le premier couplet 
Dont vous reçil ces Tbumble offrande^i, 
On vous y connut trait pour trait 9 
Et quoique la (ouïe fut grande , 
Où chaque Belle avoit Ton fait,» 
On approuva votre portrait ; 
Et k yoyaacxlaiu ceue baadc;^ 
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On fut de vous plus fatisfaic 
Que quand, pour aller en Hollande^ 
V©us partices d*Aix en fecret ; 
Mais laiffons ce Voyage , & fouffrez 
qu'on vous mande 
Celui d'un pays fi parfait, 
ii^u'on diroit que la fage Urgande* 
Par fes enchantenaens Ta fait» 

£ troîfieme jour de Mars <fe 
Tannée dite , * de la grande Ome- 
lette * , quatre Princes ( curieux 
de voir les merveilles qui ne fe- 
• trouvent que dans les climats éloi- 
gnés ) s'embarquèrent dans un 
niperbe Vaiffeau , nommé* le Vi- 
fionnaire * ; .& quittant le trille 
voifitiage du port Baftillan , cin- 
glèrent en haute Mer par un vent 
favorable , & dreflferent teur cour* 
fe vers les côtes de Mauriranie^ 
Ces Princes étoient le Prudent * 
Renardius , Vî^orin fe Chevelu , 
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GrîfFonîo de la Forêt , & le trifte- 
Marc-Antonin. 

Ayant doublé le Promontoire 
du ^ Trône , ils côtoyèrent cer-» 
tains rivages , le long defquels s'en 
tend la vafte enceinte du Palais 
Vinceniade*. A cette vue , le fa* 
ge Renardius ne put s'empêcher 
de pouflèr quelques foupirs , & 
quoiqu'on fût trop poli pour liiî 
en**demander la caule , on fut de 
lui qu'un certain enchanteur avott 
autrefois transformé ce Palais eD 
Prifon , & qu'il y avoît long-tems 
tenu l'invincible Ayeul du Prince 
de Mauritanie*. 

Tandis qu'on rendoît grâces à 
Dieu de ce que la race de ces 
maudits Enchanteurs * étoit ex- 
• terminée, pluCeurs Dauphins 8c 
quelques Merluches ( que le Prin- 
ce Griffonio prit pour des Cerfs 8c 
des Biches , ) fe mirent à badinet 
autour du Navire, 



l 
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Cela fit naître une DifTertatîoA 
curieufe fur la nature des Poif« 
fons ; & comme ces Princes 
étoient fjrt favans , ils dirent de 
très-belles chofes fur le doute 
ue l'un d'eux propofa; (avoir, 
î la Mer étoit fiite pour les Poif- 
fons , ou les Poiflons pour la Mer. 
Pendant qu'on agitoit cette quef- 
tion avec chaleur, le Navire s'ar- 
rêta tout d'un coup , & furprit 
les Difputans par la nouveauté 
du prodige ;car, quoique le Vât» 
feau fut immobile , le vent fouf- 
fioit , & toutes les voiles étoient 
tendues. 

On crut d'abord que quelque 
Rémora , pour fe divertir de l'é- 
tonneraentdes Nautonniers, Icuc 
jouoit ce tour : mais comme oa 
mettoît un Plongeur en mer pour 
s'en éclaîrcîr , le Pilote fe mit à 
deux genoux , & confefTa que le 
Nain du Prince Chevelu ayant 
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Ferdu tels bottes de Ton Maître ^ 
avok conjure de jeter Tancre, 
tandis qu*il les îroît chercher. 
. En attendant fon retour , les 

Suatre Princes firent de belles re- 
exîons fur rinftabilité des gran- 
deurs humaines , au fujet de cet 
événement , avec des remarques 
tout' à-fait recherchées fur 1 utili- 
sé des bottes en pleine mer. 

Mare-Antonîn afTura que le 
mélodieux Arlon étoît botté^ 
quand le Dauphin le porta vers 
la terre ; quoique les Dîâtionnai- 
res de Bayle & de Moréry ne fif- 
fent aucune mention de bottes 
dans cette aventure. Sur ces en- 
trefaites , celles de Viftorin étant 
retrouvées , on leva Tancre ; & 
malgré ce petit retardement ^ on 
gagna le rivage fertile de la Mau- 
ritanie , fur le point que le Dieu 
du Jour alloit paffer la nuit dans 
rhumîde Palais de la Déeffe Thç* 
Usi 
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Dès qu'on fut débarqué , rott 
fut dans un grand étonnement ^ 
de ce qu'une G courte navigation 
n'avoit pas été plus longue : mais 
le Pilote afllira que tous ceux qui 
s*embarquoient dans le Vifion- 
naire étoient fujets à ces fortes 
d'étonnemens. 

Tandis que les trois autres 
Princes fe rendoient au Palais du 
Prince de ces lieux, GrifTonio fut 
rendre la première vifite à Mef- 
fieurs fes Chiens , avec lefquels 
il avoît con(érvé de grandes liaî- 
fons. 

Dès qu'on fut un peu remis des 
fatigues du jour , on commença 
les divertidèmens de la nuit» On 
fervit 5 & le repas fut digne de la 
magnificence du Prince , & de 
Tappétit immodéré de fes illuflres 
Hôtes, 

Ils commençoient à le dé* 
ployer, quand on vît entrer le 
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Satrape- Verre-de Vin *; un^ 
Tartane , dont la yîteflè égaloit 
celle des Oifeaux, Tavoit paflfé 
de rifle Bouillonnante'*'. Oncon- 
nut à fon air qu'il étoit chargé de 
quelque chofe d*important ; & 
chacun fe mit à le queftionner de 
toute ùi force; car quoique les 
Princes fuflent grands man* 
geurs^ ils étoient encore plus 
grands politiques. Ainfi , voyant 
bien qu il ne s'agiilbit pas a une 
bagatelle , ils lui demandèrent 
comment fe portoit le Danfeur 
de Corde , qu'on avoit tué d'un 
coup de piftolet. 

Le Satrape avôît Tclprit péné- 
trant : & comme il étoit de la 
dernière conféquence de répon- 
dre jufte à des Princes fi clair- 
voy ans y il leur dit que le Pontife 
Abeille * foutenoit toujours que 
la mort & le trépas ne fignifioient 
pas la même chofe* 
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Cette réponfe mit une merw 
veilleufe coofiernation dans T A.G- 
femblée ; d'un coté Ton voyoît la 
xronféquence. du fait ^i & de l'autre 
ton embarras» 

Chacun y revoit profondément, 
fans imaginer aucun expédient ca- 
pable d'en lever les dimcultés , ou 
.d'en éclaicir le myftere , lorf- 
qu'un des Princes fe mit à chan- 
ter les paroles fui vantes, fur l'Air 
fameux de , RéveilU:^vous , telie 
findornùe. 

Gens doâies en Philofopliie » 
Dans leurs Ecries afRirent foR 
Que j la mort nous ôcant la vi^ ^ 
Xie trépas nous donne la mor^ 

Or ëcoinez une merveille 
Que ces Doé^urs oe favoîentpas» 
CeR (}ue la nlort du grand Abeille 
Ne (auroic ^refon crêpas. 
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Ces couplets furent regardés 
3e toute la Compagnie comme 
une efpece d'Oracle qui dévelop* 
poit la proportion ,^ tiy laifiblt 
plus rien de problématique. 

On les çcrivit fur des Tablet- 
tes de cèdre , ^ les ayant envoyés 
par un Brigantin à Tlfle Bouil* 
lonnante , on fe fépara d'aflèz 
bonne heure cette première nuit; 
Le lendemain chacun fit ce 
qu'il voulut j les Chaffeurs mon-* 
terent à cheval ; les cœurs tendres 
refierent au Palais , pour s'aban-« 
donner différemment à la douce 
habitude de leurs rêveries. Sur (e 
foir , la Compagnie s'étant raf- 
femblée , toutes fortes de Jeux 
précédèrent le Feftin. On le fer- 
vit 9 on fe mit à table , & chacun 
voulant rendre compte des di- 
verfes occupations de la journée, 
Griffonio clit qu on avoit coucu 
le Dauphin fur un bras de me| 
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'appelle Ja Forêt de Livry , peut-- 
être pour fe moquer de la mau' 
vaife plaifanterie d'Horace dans 
fon arc poétique ; car il ajouta 
que les Chiens a voient pris un 
Cerf dix- cors , dont il prétendît 
montrer le pie gauchte. Un Valet 
de limiers lui foutint que c'étoit 
Je pié droit ; fur quoi fon Altefle 
de la Grif!bnnerie fe mit dans une 
colère tellement altérée, qu elle 
fut obligée de boire quinze ou 
feize grands coups de fuite pour 
fe remettre. 

On donna le troifieme jour à 
la poéfie. Le Prince de Maurita- 
nie , & fon Minifire pour les 
afiarres du Parnafle * , travaillé- 
-rent à drefTer un Manifefte en 
Vers , qu'on dépêcha 1© même 
jour par une Frégate tégere à la 
PrincefTe Mainalide"^* 

Le quatrième jour , on en eut 
une réponfe , que le Prince Grif- 

fonio 
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fonlo ctiuqua fur cti^rtalne ex- 
preffîon quU n'eotendott pas« 
On ne l^flà pas de faire une ré* 
pHqoe à ce^ ouvrage , qu il ne 
|mt défapprouver , parcequ'il ne 
la vit p^ 

On préHbk cependiint le de- 
;£dléMarc-^Amon}n de^ faire qu^ 
que effort 9 malgré fen rbuxne; 
car , voyant qu'il paflbit les jour- 
nées à char bdnnor. les murailles , 
tantôt d'une M , qu'il environ- 
noit de laqsd^amo^r ; tantôt d'un 
C , qu'il embelliflQitdi^c^urs na- 
rvrés, on s'iflEUigiua : qu'il étgk un 
|>eti poète ; inais il n'étpit <}u a- 
moureux ; il fe promen >it trifte- 
-roMc , parloit %oM k^d:» doQian- 
•doit à boire quand il ayoit faiz^y 
. & de la moutarde quand il avciit 
• jbtf ^ enfin ^ c'étotc h plus g!;an4e 
•fitié du monds , devoir les {;k»ii- 
^vfetésoù ramour ra;yoit réduit 
Q^uatid oak|i ddoandQU T^-* 
4 FacanU O 
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plicatlon des beaux ouvrages 
Qont il ornoit les murailles & 
les cheminées y fa reponfe ^toit , 
que TM vouloît dire Marquife, 
& le C Comteflè ( deux Fées de 
Germanie ^ * qui s'étoi«t don- 
né la peine de/renchanter ; que 
l*une Vappelloit Archuriane » & 
Tautre PÎoydonie. 

Ce font y di(bf€'il , jdeuz Sorcières ^ \ 
D ont iricD h'égale le pouvoir i 
\ Et qui 9 Jii matin jurqu'aufoir^ * 
I Enchantent de mille manières; 
f Oardez-rous , Princes , de les voir» 
Vos libertés n y tiendroient gueres. 



I 



À ces mots ^ il fe mettait à 
pleurer comme un enfant ; il 
fftoit aifé d^ juger , à tout cela 3 
qu'il avoit la cervelle démontée* 
Âfais comme la folie d*amour 
fait d'ordinaire naître celle d^ 
"^is&p on crut qu'il pourroi^ êtr^ 
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aflez fou pour en faire ; d'autant 
plus qull avoît des moment de 
vivacité , dont on efpéroit quel- 
qjats faillies.. 

Kf aïs Iiélas ! fi Marc- Antonin 
Paroiflbic quelquefois en vie , 
Il le paroifToic bien en vain. 
Grâce aux Nymphes <fe Germanîte>» 
Son âme étoitaSainc - Germain », 
Et foQ corps en Mauritanie. 
Sitôc qu'on voyoic le Soleif, 

Les deux ob/ets de fa cendrefrèr 

Se ptéfencoient ilui fans ceffe ; 

Et, brûlant d'un amour pareil 

Pour l'une & piour l'autre DéefTe ;; 

Pendaait les ligures du (bmaieil 

Il encretenoic la CorotefTe, 

Et la Marquife à Ton réveil. 

H difoit : Belle Pioydonic !: " 

IMon cœur vous aime à la folie>; 

n veut mourir fous, votre loi ; 

£t dans la même rêverie 

OiJ 
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S'^crioU : Kfiskc de ma ¥te ! 
Atthuxi %y^z fiùé de mou 

Dans un état û ridicule le plus 
court eût été de le laiiTer en re- 
pos ; mais on ne le voulut jamais ;^ 
& , voyant qu'on ne ceffoît de le 
perfécuter , il écrivît un Journal 
du Voyage pour la Marquife , & 
fît pour la Comtefle une t)ef- 
cription en Vers du Palais de 
Mauritanie , avec un abrégé des 
mœurs , coutumes , & différentes 
Réfigîons des Habitans du Pays.. 
On en tira quelques copies , qui 
fe vendirent à jufte prix chet les 
Libraires du Pont-Neuf. 

Le cinquième four on vît abor- 
der trois gros Bâtimens chargés 
de Princes tributaires , qui ve- 
noient rendre leurs hommages au 
Souverain dé Mauritanie, 

Le fixieme ^ ils s'en retourné- 
rcnt. 



POESIES. fit 

I« feptieme ^ grande chaiSk > Se 
long fouper. 

Le huitième , on ne fît que b<h 
guenauder ^ c e{l*à-dice 5 on fit 
quelques Couplets 5 & quelques 
Impromptus. 

Le neuvième, on reçut un Cou- 
rier de la Princeffè Mainalkle , 
avec un nouveau détachement de 
Vers. La queftlon fut dV r^on- . 

dre : car Vîâorîn le Chevelu , .\ 

faute d*autre monture, s*étoït 
mis fur le Pégafe de la gr<inde 
Écurie, 9c le pauvre Chevaî avoît 
été fi rudement mené pendant la 
dernière Chaflè , qu'il pouvoit à 
peine tnê^eteer un pté devant Tau^ 
tre ; fi bien que le Secrétaire du 
département Poétique fiit con- 
traint de faire fa dépêche à terre, 
& d'expliquer quelques rimes à 
pié , pour répondre à celles du 
dernier Envoyé. 

Le lendemain on s'embarqua 
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<juoîqu'aTec un regret cxtrêmej 
&, après quelques neures de na- 
"vîgation , on découvrit fes pre- 
mières t^es de fEurope» 

Ainfi finît ce beau Voyage 
Er, quoique Tes évènemens 
N'y (oient pas mis dans l'étalage 
. Où les mettent certains Romans». 
Peut-être que leur badinage 
Fourra vous amufer pendant quelquef» 
momens , 
Et je n'en veux pas davantage^ 



Im des Poéfks^ 
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